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MADAME,. ' • ' 

f 

A cîcIicatcfïêdcVotîrc 
cfpric , & la . purçtc' 
de coeur que tout le 

un- ténaoignagc affuré que- 
i^ous jugerez qu en vous de-- 
diant l'hiftoire de ma vie , je^ 

â ij.. 
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iv EPISTRE. 
n âi pas intention de judifiéf 

, les excès qui peuvent s y ren- 
^çontrer i.,mai.§ au contmfe . 
de les expofcr , afin de pré- 
munir le beau fexe qui na 
pas d'expérience , contre les 
a^uts qu'il acfk que trop 
ibuvent obligé deffuyer. Jç 
ne prétcns pas , Madame y 
vous faiie;^un préfent ; l'ob-' 
jet eft trop au-defTous de 
votre mérite, & j'enconnois 
trop bien la dillançe. Cell 
une leçon . pour le$ jeunes 
fîiiettès aui içus ya$ attipiçes> 
Madame^,* appr^epdrçnj à nq 
pas avancer plus loin que le 
tems légitime de leur dcvpii;' 
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B P I S T R 
. Je dirai volontiers à ce fu^ 

jet comme unCordelicr, donc 
la valeur cft peinte fur fa 
phifîononiie Ceft un gaiant 
nomme, qui vaf^equemmcnc 
cillez p^, ^4al(çhand prêcher, 
la bonne odeur-, à plufîeurs 
fîlle$ de boutique^ }ç mour* 
i^oiS' de'déiefpoir , dir-il avec 
les tranfports les plu§ tou- 
cbfias - & anime d'un zéjc Re- 
ligicuj^ fi Je voyois Comber 
une. ]:>el}e:)iîllç à mpin^ que 
ce ne (uc enciç les^mains d'uQ 

moi. . 

^TfPUtf::ifi4]¥ie ,,MRdajn^ , 

k&;iie>iwsjU /ôdf çju^î 

a iij 
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vj epistre:. 

j'ofcavancer contrcmillceon-- 

que j ai toujours 
gout^ de^charmes fans aucun- 
mélange d^amcrtumc , qui 
m'obligent de lur préfenter' 
ce trait de mon rcfpcâ: & de- 
ma juftè reconnoiuance.^ 

Ges ex emplcs font rares ^> 
il eft vrai y mais- ils lè font 
plus^ qu'ils- ne le devroienc 
être. Je ne vois rien , Mada* 
me , de aimable qu'une' 
belle fille , 6c rien-en-même- 
tems ne me paroît ii aiie que- 
é^niaice uaë'e(xéeileàcefem^ 
jse..' . -i 

Ha feminir eft. tiinàge *dc 

rHomme-j^ceft: un ouvrage 
«qu'il doit Jolir *flc perfcâ:ioûr- 
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EPI S T R E. vij 
Her avec, un foin infatigable. 

Les fcntimens , les bonnes 
manières , U cendreiTe , la- 
délité y 1^ juftice , une attend» 
tion honnête ôc proportion- 
nelle à craviiiller à fa gloire^ 
qui eilla fiennc propre, font 
des inflrumens quun mari 
lie doic jamais perdre de vue» 
J^xperto crede Kobeno* 

Un Peintre ne voit-il pas 
Cqus les jour^ ayeC;Uti plaifîr 
îiouveau Je. portrait à la per- 
feçlion duquel il a employé' 
tout fon art > C eft un ob)eç 
dont il ell aùfll jaloux qu 4 
€n efl: enchanté : quiconque 
veut ccre de (es amis , louera 
ion porterait ^ pn n aime rieii 



Viij Ê & I S T RE; 
tant que ce que Ton a fai& 
foi-même. 

Ces réflexions ^ Madame,* 
ut (bnc pas ^'une Lettre ; ce- 
pendant je les fais exprès, à 
eVLuk de ia^ connoiflance que 
vousefiT avez j par l'cxpcrien* 
ce que vous en faites tous Ie$^ 
jours dans la pcrfonnedc vo- 
tre très-Konoré èc très-chei? 
marL 

i^Ctt de maris font lieurettx ^ 
parce que la plupart (ont des • 
pareflèux qui ne ttavaillent' 
pas à fe rendre dignes de l'être. 
Avec tout cela , dira-t*on , il 
faut un Cocq ^ j'en conviens : 
mais tel en donnant (à main 
à une poulette n'eft pas un 
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Çocq j pour l'avoir .et^ plu- 
toc qu^il ne falloir. La pou- 
Jçttç qui yeiic avoir de beaux 
^fiufs poUr.^mer (à maifon^ 
eft obligée de . cberchcr aiU 
leurs 9 quelquefois daller 
iur un famie faire 
pour entendre ciiahcer cooo* 
dâ^.^ En un 'mot il faac une 

. . • - > • 

attention continuelle & per- 
-:/evérante. Quoiqu'on en difc, 
:i*homme cft le Pilote i il ne 
cède pas v^olonciers le gou« 
v^rnail donc il cik en poâfeC 
fion de droic naturel & divin. 
Si le vài0eau fait naufrage , 
jft qui s'en prendra- t*on >. 

A votre <y:rivée « Madame, 
vous verrez mon Livre im- 



1. 
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t E T 1 s T R E." 
primé , Ôc réitérer en un au**, 
tre caradere la foumlillon 
plus parfaite &c le refpeift le 
plus profond avec lequel 
fuis , Madame , ^ 



Votre ttès-huoable &*crès^ 
oûéifl&nt fervîteur 



• 1. ' 
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LE COCQ. 

p^^^l R e' p A R E z , jeunes Ôc 

tendres fillettes, vos plus 
belles réfléxions ; pre- 
ii - --^'Z-i :\ nez garde au chant du 
Cqcq ; il le plaît ordinairement en 
'grande compagnie. Quelquefois 
imitant là Tourterelle , il pafTe 
Tie dans une honnête focieté avec 
une charmante poulette dont il a 
fait choix. Si vous" en trouvez un 
de cette efpéce donnez-lui loute 
votre attention : car s'il vous échà* 
pe une fois , vous aurez beau cou- 
rir ; vos foins deviendront inuti* 
les , ôc s'il ramaflè pour vous ut| 
grain de mil 9 il en ira i<;hercher 
autant pour vos .chëres< conip^ 




<2) 

gnes, avec lefquelles vous fere^ 
obligées de iaijce communauté. 

Un Coçq ordmakemént a du 
•cœur ; il fe connoît par les fenti* 
mens : il eft plein de reconnoif- 
fance » parce qu il eft plus fenfî^ 
61e aux charmes de l'es poules» 
Mais comment &ire , direz>vous f 
Ne vaudroit-il pas mieujK: avoir ua 
' chapon . , . Répondez vous -mêr 
«ne»... Je voûs entends... Votre 
(ilence parle foiix. vous. • . 

Quand un Cocq vous fait les 
doux yeux t ne iàites i^s la Hère ; 
<;es me(ïieufS'4à ont bientôt piati-* 
que» Cependant redoi^lez vos gair- 
dçs f ménagez-le ; mais attendez 
}e t^ns iégitiifte* Un jkux pas gâte 
toute l'économie de vos aâsûie^ 
Sx. votre chçr Cocq vous jette avec 
lui d^s un oxibfiirras > où il a befoin 
4e toute tète ôc de toute fa crêtç 
pour fç tirer a^ec honneur. 
• J'ai éw une pedte troupe aflez 
^tiila ^ ^moi qi^i ^ Çp(:qi< ^ 
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ipiand elle auroit été plus nom-i 
breufe , je les aurois tontes ramait 
fées fous mes aîles , comme «ne 
poule fait àfes petits pouflîns ... 
Je dis que le Cocq de fa nature a 
Je coeur noble ; mais ce n'eft pas 
encore ^aflez : tous n*ont pas Iç 
bonfaeiir de conduire les , çhofès à 
«ne &i également teureufe. Le 
plus fur eft de l'avoir feule pour 
fon compte. Liiez mon hiûoirej 
fille vous fournira matière à ces 
belles féflé^i^s qufe i ex%e<Je vous: 
je la rappectetai av^c *c«tte fran- 
ichiiè que tous les bomiétes ^ens 
qui m ont connu ont honorée de 
leurs fu£ârages.- 

. Vous n'ignorez pas, Madame^ç 
qui je tiens le jom; : le CliiBvaliec 
]de **.^'itton pere étoit d'une des 
plus fuiciennes &taiiies de it Pro- 
vince 5 il mourut à quar^inte ans 
Brigadier des Armées du Roi , 
ayant par fon jeu & fes dépenfes 
^çeifives dii^pé prefque tovçc £[»i 



(4) " . - 
bien , & ne jouiffant que des bieh^ 

feits du Prince. Ma niere fe trou- 

.va à fa mort réduite à une penfion 

médiocre ; n'ayant que moi d'en* 

Ikns elle fe retira dans une petite 

terre où. elle ne s'occupa que du 

foin de mon éducâtion , jufqu'à 

l'âge de 'dix 'ans quelle me mit au 

Collège. Je fis des merveilles dans . 

toutes mes claffes : on me propo* 

foit pat tout comme un - modèle 

•de fagelTe ôc de- vertu ; mes com- 

• pagnons eux-mêmes dans nos pe^ 

tites parties 'de récréation m'ap- 

Î' >elloient ordinairement le Gocq^ de 
a bande. J'étois fort adroit dans 
toutes mes a£^ions ; j*excellois fuc- 
tôut à la fronde , qui dgns ce tems- 
là étoit beaucoup en ùfage parmi 
les écoliers de ma Province. Noiis. 
en faifion's notre principal divertifr 
fement i quelquefois nous nous lir 
vrions de petitis combats qui nôui 
ramenoiènt'-fottVeitt 'des têfes caf» 

fées k h i^^'^!^. ÎPWt -oioi je néi 
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tols pas fort potté pour cette re-i 
créationi^agique , ) aituois miei|;c 
m'exercer fur. des oifeaux ; j'en ât- 
trapcis uITez fouvenc, & j'ai même 
tué quelquefois ées^lîévres en pldt* 
jie campagne avec ma -âLonde* • 
Etant en Rhétorique , ( j'avois 
alors qyatorze ans , & j'étois d'une, 
il petite, taille qu'on ne m'en ao^ 
foit pas. donné plus de dix ; je n'ai 
commencé à grandir qu'a dix-fept 
ans : ) un jour de congé nous fî- 
mes partie mes amis & moi d al- 
ler nous promener à une Abbaye 
de BjeHgje 11 fes éloignée d'une pe-- 
tite deniie'iieue de la Ville ; u y. 
a .un bois à coté de la maifon ,.ôc 
la promenade eft charmante. Aprè» 
avoir fait quelques tours de prome- 
nade dans le bois , je m'écartai de 
' mes compagnons ; ce qui m'étoic 
affez ordinaire , foit pour réfléchir 
fur mes devoirs que je travaillois 
toujours avec' beaucoup d'applica- 
tion f. foit parce que. j'aimois nato^ 

. A iij 

m 

■ 
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rêllement lafolitudeâ.Dans ce tems-^ 
là favois un compliment à faire à 
ma mère pour le gourde rAfTompu 
tioii fa fête > qui devoit arriver huit 
jours après : comme je Taimois ten- 
drement de qu'elkavoit miUeboiiK 
tës pour moi> je n avois pas de plus 
grand plaifir que celui que je pre-^ 
nois dans fa compagnie. Je m'étois 
donc propoiié de lui faire mon com-^, 
pliment en vers ; pour avoir plus 
de loifir ôc n'être pas importuné 
de mes compagnons 9 j'avançai jus- 
qu'à Textrémité du bois où pailbic 
une rivière qui forme une Me à 
Tendroit oùl je m'arrêtai. 

Après avoir rêvé environ Tef^ 

Face d'une heure, j'entendis dans 
Ifle les cris comme d'un enfant 
à qui i on donneroit la correâion# 
La cérémonie me paroifTant être 
un peu longue & trop importune 
pour moi > je commençois déjà à 
détefler la barbarie du corre£ieur^ 
lorfque les cris^ redoublèrent ôc me 
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firent entendre ces mots : ûii Véut 
ni'eiilever y on va me faire mou** 
rir ; Ciel , fauvez-moi ! A l'inilant 
je me déshabille , ôc prenant m» 
fironde entre mes dents ( je la por** 
tois toujours à la promenade ) je 
paflê la rivière à la nage , j'entrer 
dans rifle > Ôc après avoir xzmaffé 
quelques pierces , je cours avecf 
précipitation à l'endroit où j'ontenn 
dois crier. J'apper^ois trois houh' 
mes habillés en païfans , dont Tun 
^ tenoit une petite fille eiitre fes bras. 
Us écoient fur le bord de l'autre 
canal qui formoit Ylùe ^ ôc fe dif* 
pofoient à paiTer dans un endroîc 
où il y avoit apparemment un guér 
Je remarquai qu'un d'eux avoit ua 
couteau de chafle caché fous fort 
habit. Leur ayant demandé ce qu'ils 
vouioient faire de cet enfant , ôc 
fi elle leur appartenoit , ils me ré^ 
pondirent brufquemeut : Qui es-ï 
tu f je fuis païfan , repliquai-je y 
& cette âUe eâ ma parente. Ëâèc« 

* • • • • 
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tivement la petite fille étoit habU- 
lée en païfane. Ils me dirent en- 
fuite : tu es bien réfolu ; fans doute 
que tu es le Cocqde ton village f 
Retire-toi > ou nous te jettons dans 
la rivière. Celui qui tenoit la pe- 
tite fille dit aux autres : paflbns. A 
ces mots eUe fit -un cri iiorribk > 
dont elle perdit un moment la pa-> 
rôle puis me regardant avec uii 
air de com^^flion , ôc d'un ton de 
voix languiiïante ôc entrecoupée de 
fanglots , elle me cita ce paffage dp 
Virgile: Ma6le animoygenerofcpuer'y, 
c eft~à-dire, bon courage,Monfieur» 
Sur le champ je lance une de mes 
pierres à la tête de celui qui la 
tenoit , & du coup je le renver- 
fai ; fa tête baignoit dans l'eau > Ôc 
il alloit être étoufie fans un de fes 
camarades qui le releva : un autre 
s'avançant fur moi de toute fa force 
me fit fuir quinze ou vingt pas ; 
mais me retournant enfuite , lui 
lançai à propos une pierre au mi-: 



* 
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lieu de la poitrine y dont il tomba 
comme le premier en vomilTant le 
fang. Celui qui ne toit pas blelT^ 
eut foin de les camarades , qu'il 
lit promptement paiTer Teau » ôc ils 
difparurent ainfi tous trois , appré- 
hendant fans doute que quelqu'un 
vînt au fecouis 6c- qu'on les 
arrêtât. /> 

Pendant ce petit combat dès- 
lors de la chute du prcmier,la petite 
fille s'étoit échapée ; je la cher- 
chois des yeux fort inquiet , lorf- 
que je la vis tout d'un coup fortir 
d'un taillis où elle s'étoit cachée , 
& fe jetter entre mes bras. 

Sans m'arrêter à lui faire des 
queftions , je la pris 6c l'amenai 
en diligence au bord du canal que 
j'avois pafTé. Comme je fçavois 
nager , je fondai le gué 9 ôc je 
trouvai à quelque diftance un en^ 
droit par où je pouvois la faire 
paifer a pië. Je la deshabillai , lui 
laiHant ieulement fa chemife » la. 
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prénant enfuite par le bras elle 
pailk l'eau jufqu au cou avec une 
confiance admirable , en me difanti 
c'eft la confiance que j'ai en vous , 
Monileur , qui me rend ii hardie i 
&L je vous avoue que j avoîs il y 
a un moment autant de frayeur de 
pafler la rivière, que d'horreur con- 
. tre ces coquins qui vouloient m'en^ 
lever. Elle avoit dix ans^ étoic 
auffi grande que moi. 

Quand nous fumes au bord , je 
fetournai chercher fes habits que 
nous avions laiifés de l'autre côté f 
^Bn de n'être point embaraiTés. Je 
la priai de mettre ma chemife Ôc 
^'ôter la. iienne qui étoit mouillée y 
après quoi ayant repris nos habits ^ 
elle me mena chez le Garde de 
i' Abbaye , où fa chère maman s'é' 
toit réfugiée depuis quelques jours^r 
la femme du Garde ayant été do- 
nieftique dans la maifon de fon 
pere. En arrivant nous ne trouvâ- 
* mes perfonne à la maifon : le pro^ 
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fnîer foîn d'Angélique ( c ëtoît le 
aom de la Detnoifelle ) fut de me 
rendre ma chemife ôc d'en prendre 
une autre. Pendant qu'elle étoit à 
ià toilette je lui (fis que f avoîs re- 
marqué au paiiage qu'elle avoit un 
ligne extraordinaire ^ ôc que je dé- 
firois extrêmement le voir. Elle 
in'avoit trop d'obligation pour me 
refufer cette compkdfance ; elle 
me permit donc y quoique avec 
peine , de robferver. C'étoit une 
petite étoile pourpre à deux doigts 
au-deiTous du nombril. J étois in^ ' 
nocent alors , & j'adorois la vertu ; 
je ne fçai fi je fus criminel en ce 
moment : mais , Madame , je vous 
avoue que ce combat me fîit in- 
comparablement plus cruel que 
n'avoit été lé précédent. Angéli- 
que me regardant enfwre les lar- 
mes aux yeux : mon cher libéra- 
teur y dit-elle, cette marque que la 
reeonnoilTance m*a forcée de vous 
laiiTer voir devioit procurer- mon 
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bonheur ^ & je crains' qô elle . ftè 
foit caufe de ma^perte ;;c^ft elle 
que cherchoieht ces faviffëiars des 
mains de quifvpus m'avez arrachée^ 
Ils ont eu Taudace de la reconnoî- 
tre 5 & ma pudeur en fouffrira éter- 
nellement. Qui que vous foyez^ je 
vous porterai toute ma vie, .dans 
mon cœur : fouvenez-vous de moi y 
votre générofité vous en fera tou-t 
jours . un motif plus particulier que 
tout autre. Embrafièz-moi ; c eft 
tout ce que peut Iinfortunée Anr^ 
gelique , pour récompenfer les, 
fervices que vous venez de lui ren- 
dre« Je mêlai mes larmes aux fien^ 
nés en lembralTant y Ôc à TinAant 
elle me pria de m'éloigner^^pour 
achever la petite toilette qui con- 
iiiloit en un cotillon Ôc un tabliei? 
de toile , appartenons à la fille du 
Garde qui étoit à peu près de fon 
âge y & qu on lui avoit donnés pouc 
la déguiîer. ^ 
A peine fut-elle habillée ; qu'oi\ 
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Irappa à la porte que nous avions 
fermée, crainte des voleurs. Cétoit 

la femme du Garde qui amenoit 
un cheval charge d'herbes ; qu'elle 
avoit cueillies dans llfle , où elle 
* avoit mené Angélique pour Tac- 
compagner y tandis que fa mere 
étoit allé dîner chez un Curé de 
la connoifTance , à une lieue de-là, 
de qui elle efpéroit emprunter quel- 
'qu argent pour aller jufqu à Paris. 
Les raviffeurs àvoîent profité de 
^abfence de la femme , qui étoit 
allé chercher fon cheval, pour en- 
lever Angélique, Elle fut bien éton- 
née de la voir enfermée avec moi ; 
elle commença par la gronder de 
ce quelle nétoit pas demeurée 
dans Tendroit où e|le rav oit laifféei 
Nous lui contâmes bien vite no-* 
tre hiAoire^, dont elle fut pénétrée 
de douleur i il fallut entrer à finf- 
tant dans une autre chambre ^ où 
nous reçûmes ordre exprès de nous 
mettre ^ Angélique ôc moi ^ dai.f 
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un fort bon lit^ où elle cpuchoît 
avec fa mere , en attendant y dit la 
Daroane^ que je vous prépare iiné 
rôtie au fucre. 

De vous exprimer , Madame > 
quelles furent alor» les xlifFérent» 
agitations de mon efprit de mon 
icoeur, ceflr une chofe impolTible^ 
ayant d un coté la vertu , & de Tau- 
tre 9 la plus akaable eni&nt qui fat 
au monde ; je vous lailfe k penfer 
dans quel état je me trouvois. Elle 
avok la peau d'une himch&ox à 
éblouir.: j'ai bien connu des feai* 
mes depuis i mais je n ai jamais rien 
va de il beaU| de fi fin ^ ôc de il 
délicat. . V 

; Noys reilames fur n^txQ jféant 
tandis qu'on préparoit la tôtie ; no» 
tr-e converfation ne çoaQâoit qu 
quelques foupirs entremêlas de fou« 
rires en nous regardant avecùnéton- 
Demeot: digfte de «sanipairtott. . ) Jo 
mis la main fur ùl poitrine > & iui 
dis ; Ma chère Angélique^ votre 
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cœur palpite ; & le vôtre auflî , ro* 
pliqua-t elle fur le champ ^ & fai«* 
îant la même ce'rémonie. Avouez, 
Monfîeur , continua-t'elle, que voi- 
là une avanture biea étrange^ ôc 
que vous aimeriez mieux vous ré- 
jouir dans le bois avec vos Met- 
iieurs ^ que d'être feul avec une 
jpetite infortunée, dont la compar 
^nie n'a rien que de fâcheux & de 
^nant« Les vers que vous com- 
pofîez feront alTurément beaux > 
^car ils vous coûtent bien cher. 

La compagnie , lui dis-je ^ Ma^ 
demoifeile , eft plus nombreufe que 
vous ne penfezi nous avons du 
jiioins partie quarrée^ puifque vous 
ren mettez Âpollon. Quel eft donc 
J'autre^ dit-elle ? eft-ce Mars pour 
nous défendre ? vous le reprcfen- 
«ez 9 Monileun . • Vous vous trom- 
pez , repiiquai-je en Tinterrompant; 
jiCcU le Dieu d'Aniour. Ah , s^é- 
;Cria Angélique , c'eft le plus re- 
«4k)utable de tous les Pkux > jej ea^ 
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tends fouvent répeter à ma chère 
maman. Si celaefl^ Madcmoifclle, 
lui répondis -je , votre fort eft à 
plaindre ^ ôc fi vous ne quittez ce 
Dieu y qui vous accompagne fans 
cefle , & que je viens d'appcrce- 
voir fe placer à Tinftant entre nous 
deux ^ il vous fera plus de mal qu a 
toute autre* Mais pourrois-je vous 
demander quelle efl: laimable per- 
ibnne dont le Ciel m*a rendu le 
libérateur. Votre efprit , vos^ ma- 
nières nobles^ ôc votre éducation, 
me dénotent en vous quelque cho- 
ie de grand* Vous méritez un def» 
tin moins rigoureux : parlez , belle 
Angélique, ôc n ayez pas le moin- 
dre foupçon fur ma fidélité. Je fuis 
votre ierviteur au péril de mille 
vies. 

Comme elle alloit parler , la 
bonne mere parut , qui nous de- 
manda fi nous dormions. Non , ma 
bonne > lui dis- je, nous attendons 
la rôtie. La voUà, dit -elle , maa- 
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gez ^ mes etifans , après quoi vous, 
dormirez en repos, i je vous enfer-^ 
nierai H les voleurs viéùaerit ^ 
* je les recevrai avec ma fourche 
de fer. Ce ibir y quand mon mari 
fera revenu , il reconduira Mon-; 
Jieur à la Ville, 

A ce difcours , nous nous regar- 
dâmes dans le même moment^ An*-» 
gelique & moi i le rouge nous prit 
& après un petit foupir , qui nous 
échappa à tous les deux ^ nous 
dnan^eames notre rôtie* Nous eû- 
mes a peine le tems d'achever qu il 
furvint un nouvel accident ^ qui 
penfa faire mourir Angélique de 
douleur. Une fervante de TAbbayq 
ëtoit préfente lorfque nous racon-r 
tions à la femme du Garde ce qui 
nous étoit arrivé dans ride* La 
ichpfe fut bientôt rapportée, 
) ^ vint aux oreilles de rAbbeffe, la-; 
quelle , foit par curiofité ^ ou au-- 
trement , envoya fur le champ chez 

le Garde % avec ordre de lui ame^ 

" • — ^ -« '* 
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ner la petîte-fille , &. de dire de (a 
part à la femme de la livrer 5 ôc 
même de Taccompagner , fous 
peine d'être chaffée. Cette nou- 
velle fut un coup de foudre pour 
la pauvre Angélique , quand cette 
femme vint la Itii annoncer. Elle fe 
jetta à mon col ^ colla fes joues 
fur les miennes , & ne pouvoit me 
quitter. L'AbbelTe , me dit -elle 
tout bas > voudra fçavoir mon nom: 
elle n ignore pas qui je fuis ; je ne 
reverrai jamais ma chère Ma- 
man. • • Je lui fis fi^ne aufli-rôt, ôc 
portant la parole a la bonae me- 
xe, je la priai d^avertir ces gens qui 
ëtoient venus y que la petite - fille 
étoit au lit Ôc qu elle alioit fe le- 
ver, en lui recommandant de ne 
lajlïer entrer perfonne, afin quoa 
ne s'apperçût point que j'étois là : 
je lui demandai auffi de Tencre Ôc 
du papier , pour qu'Angélique écri- 
vît un mot à fa mets , qu elle auroit 
foin de lui remettre à fon .retour. 
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En même-tems je dis à Angélique 
Changeons dliabits , & J'irai au- 
Couvent en votre place. Nous 
fommes à peu près de même 
faille ; je jouerai fi-bien mon rô- 
le , que je vous tirerai- de ce pas^ 
Je vais vous donner une Lettre 
pour Madajne Pajot , où. je demeu- 
re en gertfion. De ma part ^ elle 
TOUS recevra à bras ouverts , & 
vous y fere2t en fureté. Dans celles 
que vous laiflerez pour Madame' 
votre mere , rftarquez Juf Tadreffe- 
que je vous donne : vous partirez 
avec les Ecoliers qui font à la pro- 
rtienade ; en les fuivant un peu de^ 
loin , ils vous prendront pour moi^ 
& vous guideront pefque jufqu'àr 
ma demeure y que l on vous enfei-* 
gnera facîlemem. Angélique ap-- 
prouva ma propofition , ôc s étant 
tin peu r^ife , elle écrivit ces mot* 
à fa mere* 

^ On mt croit à Pjfhbaye x & je \ 
Jms^ chez Madamç Fajot> vis-à-vis^ 

B 1^ 
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/ liotd âe Ville. Le Ciel n^y à con^ 
duîte fous les aufpices de mon Libê^ 
tateur. Aujfutqt que vous ferez arri-^ 
vée y ne différez, pas d^un momenP 
à venir me joindre. Le tems ne mef- 
permet pas d^ "vous e» marquer da^,^ 
yantage j; je meurs d^ impatience en 
vous attendant. Si vous paffez dix. 
heures mjant que d'arriver > vous ne 
trouverez plus en vie votre fille An^^ 
gclique^ ; - 

Nos Lettres écrites, fappellai 
la femme , & lui fis entendre qu il 
feroit à propos qu'elle allât prier 
Madame TAbbeffe de différer fes^ 
I ordres jufquau retour de la mère, 
d'Angélique > qui me venoit d^alr* 
furer qu^oii ne Taccorderoit pas^ 
Je lui dis auiïi de faire, reiter Mat^ 
DLOii fa petite-^Ue > qui venoit de, 

rentrer , parce que nous aurions 

befoin de fa préfence peadant qu'eU 
le iroit à FAbbaye. Mon avis ayant; 
été fuivi^ aufli-tôt que la bonna 

mere^fut partie y. ]e pris 1^ habiî» ' 
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d'Angélique., & eUe les niîens ^ 
après quoi nous iimes entrer Ma-^ 
non. La chambre étoit obfcure f . 
& nous avions même fermé une 
petite fenêtre , par laquelle entroit 
le jour ; je dis tout bas à Manon c 
Voilà une Lettre que tu remettras 
à ma chère iVIaman, lorfqu'elle 
fera arrivée , aBn qu'elle vienne me 
trouver à l'Abbaye, & fur-tout n en 
parle à perfonne. Prefentement: 
conduis Monlieur (-en parlant 
d'Angélique , qui avoit mes ha- 
bits ) jufqu'à l'endroit où s'aflem^ 
blent ordinairement . les Ecoliers 
^ui viennent à la promenade il 
te rdcompenfera de ta peine , après: 
quoi tu ' reviendras promptemenn 
La petite-fiUe fortit avec Angeli* 
que , farvs fe mettre eu peine de 
la confidjéreF & la nœna à Ten-- 
droit que je lui avois indiqué. An- 
gélique en la quittant , lui fit pré- 
fent d'une trentaine de fais , que je 
' li}i «^vQis remis pour ellsi^ 
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t Je ne différai pas à paraître dans- 
la première chambre où ttoiciit les 
gens de T Abbaye : m'avançant d'a- 
bord du coté de la porte > je fei^ 
guis de vouloir m'enfuir y on ne me 
laiffa pas aller loin : un gros gar- 
çon m ayant faiii par le bras,aiulî' 
tôt je me niis à crier de tou- 
tes mes forces : Ma bonne amie ! 
ma bonne amie ! Je, veux aller roir 
ma bonne aime Madame Saunier ; 
e'étoit le nom de la femme du' 
Garder Ce gari^on s'étant offert 
de m'y mener ; volontiers , lui dis^ 
je y mais allons vite. Il me prit auf- 
iitot entre fes bras , en me contanr 
des fornettes à fa fat^on, 6c me* 
porta en- diligencer à l'Abbaye , où 
étant arrivés , nous rencontrâmes 
Madame Saunier , qui s'en retour-^ 
noit. On m'en avertit aufli-tôt ; 
mais comme j avois exprès érendix 
ma cornette fur mon vifage ^ je ^ 
lèmblant de dormir. La bonne fem- 
me ne voulut point <^u'oa m'éveil- 
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Jat ; elle recommanda même qu'on 
me fît coucher au plutôt , parce ^ 
que j'étois fatiguée. Elle revint 
avec nous jufqu'à la grille x ou elle 
ne fit que paroître , après quoi on 
la congédia^ & on m'imroduiftt: 
dans la niaifon.. 

Je fus reçue par Madame la Sous- 
Prieure , qui avoir le plus d'intérêt 
de m'avoir en fa poffellion. Mada^ 
0ie rAbbeiïe étant alors occupée ^ 
je ne la vis que le lendemain y par- 
ce que le fommeil m'accabloit (i 
fort y (\\xoïi fe détermina à me met- 
tre au lit , voyant qu on ne pouvoir 
tirer aucune railon de moi : je, me 
laifTai deshabiller. On me donna 
une chemife blanche, que je vou- 
lus mettre moi-mênœ; & je me 
couchai dans le lit de la Sou^Prieu- 
re , qui en agiffoit ainfi, afin de m'at- 
tirer fa confiance* C'étoit une grot 
fe maman de bonne mine ^ âgée 
d'environ vingt-quatre ans* Je ref- . 
tai tranquille jufqu a ce qu elle fe 
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retirât dans fa cbaaibre pour fe cou^ 
ehèr» Elle étoit accompagnée de 
deux Rcligieufes, qui approche^ 
rent de moi avec un& bougie pour 
me confidérer 9 iT^ai^ je fis un cri 
qui les obligea de me laifTer. Lorf- 
qu elles furent foitiçs^Mada m la 
Sous-Prieure fil; une petite oraifon , 
& ne tarda pas à fe mettre au lit» 
A peine l eus-je fentie^ que je me 
jettai à ion col ^ 6c fembraflai , en 
lui faifant mille careiTes ^ parmi lef- 
quelles j avois foin de paflfer adroi- 
tement la main fur fa gorge ^ qui 
étoit des mieux conditionnées* Elle 
fut charmée de xne trouver en cet- 
te difpofîtion, & m'afTura que je 
fcrois fa bonne-amie* Je lui deman- 
dai lî ma chçre maman étoit à la 
maifon ; elle me dit que non ^ mai$ 
qu'elle me viendroit voir bientôt. 
Elle me recommanda d'être bien 
raifonnable , avec promeffe que je 
trouver ois en elle mon repos & m^, 
fatisfadlion. Je fus un bon quart- 

' dîieure 
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d'heure à lui prodiguer mes peti. 
tes careflès , jufqu'à ce que j'ap- 
perçus qu'elle commençoit à s'af- 
foupir ; & peu de tems après jQ 
Tentendis ronâer. 

Quand elle fut bien endormie je 
m'entretins de mille réfléxions , ne 
penfant à rien moins qu'au fom- 
meil. J'avois remarqué qu'elle avoic 
dans un recoin de fa chambre uaé 
lampe qui brûloir toute la nuit. Je 
me levai , ôc ayant pris fa bougie 
qu'elle avoir mife fur un guéridon 
auprès du lit j je l'allumai à cette 
lampe. Ënfuite m'approchant du 
lit , je tournai le dos du côté de 
fa tête , afin de couvrir les rayons 
de la lumière, crainte qu'elle ne s'é" 
veillât ; puis ayant adroitement le- . 
vé la couverture ôc le drap , je fis 
vifite par-tout. On doit préfumet 
que j'éprouvai dans ce moment de 
terribles aflauts ; mais j'étois en- 
core trop timide. Après avoir plei- 
nement fatisfaicma cutiofité , je te* 

. ' C 
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mis. tout au itiême état, j'éteignis 
la lumière 6c me remis au lie. En- 
fin m'ét^t entretenu de diverfes 
j)enfées pendant plus de deux heu- 
res , je m'endpriiîis jufqu'au len- 
idemain à cinq heures qu'elle Te 
leva pûut aller à Matines ; c'étojc 

le mercredi. ^ . 

• Au retour de Matines j'eus nom- 
breufe vilite > tant par rapport à l'a. 
vanture de la veille , que par les té- 
moignages que Madame la Sous- 
Prieure avoit déjà rendus en ma fa- ^ 
yeur. On m'apporta les habits d'une 
jeune pcnfionnair| & on me mit fort 
proprement : j'eliaiai de me coëiFec 
moi-même ; mais je mettois le de- 
vant derriere,ôc donnai à rire à toute 
la compagnie , ayant d'ailleurs allez 
mauvaifc grâce en fille , quoique 
i'eufle le tein fort blanc & de très- 
.belles couleurs. On fuppléa au dé- 
faut , & je fus bientôt parée pour 
aller fouhaiter le bon jour àMada- 
i»e r4bbeire , .qui étoic déjà prévc-r 
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nue que la nouvelle IiôtcfTc avoit 
' beaucoup d*cfprit. Cette Dame nie 
reçut de la manière du monde la plus 
obligeanteime fit plufîeurs queftionsi 
entre autres , lî je voulois refter au 
Couvent ôc être Religieufe. Après 
Savoir remerciée rerpeâueufemeac 
de fes bontés , jelafupiiai rrès- hum- 
blement en faifant une profonde ré- 
vérence^ d'un air modcftc & en mê- 
me tems des plus férieux 9 de me 
pardonner fi je ne répondois pas 'â 
cette dernière qucflion i qiiej'avois 
ides raifons cffenticlles. L'Abbefîe 
étonnée de cette réponfe ^ me dit 
en riant qu'elle ne voyoit pas que 
les prétendues râifons que pouvoit 
;altegucr un enfant de mon âge fut 
Tent de it grande conféquence pouc 
les cacher , que je ppuvoîs parler 
•& qu*ellé fcauroit lever tous les 
fcrupulés que fàyoîs 1 ce fujet. 
Je gardai un profond filence 
Madame TAbbeffe infifta , ôc me 
commanda abfolument de m'expli- 

Cij 
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^uer j en m€ menaçant de me faice 
rendre mes habits de païfanne. Con- 
îinuanx mon air férieux je lui ré- 
pondis : Madame, les habita ne font 
^ue pouf couvrir nos corps y la 
parure n'y fait rien , ils font tou" 
jours aflez beaux quand ils cou- 
vrent la vertu. Oh ! oh » dit l'Ab,. 
. b^ilê , voilà une grande hlle , voilà 
.jde grands fentimens , & dignes 
.<l*une bonne Religîeufe ! C'eftpar 
humilité,mon pher enfant^ que vous 
voulie:? me les cacher . . . Allons 
qu'on lui donne l'habit de novice. 
Non pas, s'il vous plaît, Madame, 
ïn'écriai-je. Quoi vous n'aimez pas 
.jêtr.e BLeligieufe ? vous voulez donç 
vous ni^rier ? oui , Madame. . . . 
Toutes les Rjejigieufcs éclatèrent 
àe rir/s , fe témoignant les unes 
9UX autres le contentement qu el- 
les avojent d*U,ne fi belle trouvaille^ 
Madame la Sous-Prieure de fon 
icoté ne manquoit pas de s'aplaudir 
ja.téÙJ^}tKmçnt de^ çomg liAiefi^ 
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qu^^elle recevoît de toutes parts ï 
mon fujet. Enfin Madame l'Ab* 
befFe me demanda mon âge , eit 
rciiioignant que je lui paroiffois 
bien jeune pour décider fitôc en 
faveur du mariage. Je lui dis ^ Ma^ 
dame , j'ai lu dans Thiftoire que 
les filles en Turquie font nubiley 
à neuf ans ; j'en ai dix, il eil tems 
d'y penfer. Nous ne fommcs pas 
en Turquie , répliqua rAbbeffe en 
riant de tout fon cœur ; un Fran* 
çois y Madame , vaut toujours bien 
unTurc.,.Xes éclats redoublè- 
rent , enfuite Madame F Abbefîe 
fè leva ôc me dit en m'embraffant ; 
allez dcjeûner, mon cher enfant, 
vous l'aveT: bien mérité* 

On me conduifit en grand cor- 
tège dans f appartement de la Sous-- 
Prieure , où je fus accablée par la 
profufion de confitures ôc de bon- 
bons entremêlés de baifers que tou- 
tes les Religieufes me prodiguoienr 
z l'envie Tune de l'autre. Après dé- 

C u) 
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jeûac je vifitai toute la maifon : 
par tout f étois reçue avec Paccueil 
Iç plus gracieux. J'allai dan.& lap* 
partemenc des penfionnaires que 
] embraffai toutes i de4à dans celui 
des novices à qui je fis la même 
c.écémonie« Eien ne m'étoit reiuféi 
& toute la niaifon retemiffoit du 
nom de la petite Angélique , qui 
étoit un prodige defprit & de mé- 
rite. U y en avoit même qui m'a- 
voient deftinée à pofTdder un jour 
la dignité Abbatiale 5 efpéranr de 
me faire biencoc quitter l'idée de 
me marier. 

L'heure de la Méfie étant ve- 
nue 9 je fus la première à témoi*- 
gner l'ardeur que j'avois d^y afii- 
itcr. J'avois la voix claire 6c forte: 
aux petites Heures je pfalmodiai. 
avec les Religieufes , je chantai 
aux rcpons ^ aux hymnes , à la 
melfe , à vêpres & à tout T Office ; 
ce que je continuai pendant les 
iix jours que je refiai au Couveac 
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d'une manière qui enchantok tou^ 
te la maifon. Le maître d'école de 
mon village nVavoic appris le Plein- 
chant en m'enfelgnant à lire èL 
écrire ; de forte qu'à tous les tems 
je tenois choeur avec une admi^ 
ration &: une force qui eflfective- 
ment paroifToit quelque chofe de 
prodigieux dans une jeune perfonne 
de mon âge. Je voulus enfuite lirô 
au Réfecloir des Religieufes ôc des 
penfionnaires ^ à qui j'étok pro«t 
pofée comme un modèle de per- 
thOdon. En effet , il n'y avoîc per- 
fonne à la maifon qui lut auiïi bietv 
& auffi correâement que moi. ' 

Je ne manquai pas ^ comme 
vous jugez bien , d'être admife à 
la table de Madame TAbbefle, qui 
fe faifoit un plaifir charmant de 
m'avoir à côté d'elle ôc d'entendre 
' ma petite converfation , qui la fa- 
tisfaifoic fur toutes les matières en . 
queftion j fouvent même Je lui 
apprenois ce qu'elle ne fçavoit pas^ 

jr>, • • • • 
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comme elle ne faifok pas difficulté 
de l'avouer. Madame la Sous- 
Prieure étoit de toutes mes parties y 
!Ôc ne me quictoic pas un moment 
de vue. £ile auroic fouhaicé pour 
toutes chofes au monde que je ne 
me fuiTe jamais féparée d'elle ^ ce 
qu'elle me déclara le jour que je 
lui fis mes adieux. Je ne v.ous ré. 
péterai point les careflTes & les bai- 
fers que nous nous donnions réci« 
proquemenc tous, les foirs ôc ma- 
tins , fans compter ceux de la 
journée , ni les tqurmens que tout 
cela me caufoit ; ce qui tae l'afièc- 
tionua d'autant plus , c'eA que 
ayant pris envie à l'Abbefle de me 
faire coucher avec elle .elle lui en 
parla. La bonne Dame me le re» 
dit les larmes aux yeux > mais je 
la tirai de cette peine en repréfen- 
tant refpedueufement à TAbbelTe 
que fa perfonne étant audi chère , 
elle ne devbit pas s'expofer par un 
excès de bonté à. altérée Ton repos : 
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que moi-même fi j'avois ofé j'au- 
rois pris la liberté de lui deman- 
der cette grâce ; mais que confidé-* 
ranc la vivacité dont j ecois ^ ioin 
d'accepter la propofitioa obligean- 
te qu'elle me faifoit , je croyois de- 
voir même en confcience Ten re- 
mercier , attendu que je ne faifois 
que remuer Ôc frétiller toute la nuit, 
ce qui avoit incommodé Madame 
la Sous-Prieure ; que je ferois éga- 
lement fenfible à cette politeffe de 
fa part , que fi j*avois Phonneuc 
d'en profiter; qu'enfin prévoyant 
qu'elle feroit contrainte de fe dé- 
faire de moi ^ il étoit plus à propos 
de iaifier les. chofes dans l'état où 
elles étoîenr. 

- L'Abbefle , folt qu'elle ajoutât 
foi à mes raifons 5 foit qu elle pen** 
fat que la Sous-Prieure m'avoitfa^k 
la bouche , & que la chofe pour- 
roit lui iàire de la peine , agréa 
ma très- humble repréfentation. 
J'en rapportai aufii-tôt la nouvelle 
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à ma chère compagne , qui me 
remercia par deux baifers &c un 
beau pot de confitures. 

Le Jeudi troiiiéme jour de mon 
entrée 9 comme c'étoit congé , 
toute la Communauté alla l'après- 
midi dans un petit parc enclos de 
murs prendre le plaiik de ia pro- 
menade ÔL de la récréation. 

Les divertiffemens & les jeux 
furent variés félon le goût il de 
ces Dames. Pour moi je me mis 
d'une partie qui jouoit au colia- 
maillard , à caufe d'une jeune no- 
vice que j'avoîs embraflfée plus ten- 
drement que les autres dans une 
viiite , & dont la beauté m'avoit 
fait queiqu'impreffion. La bonne 
Sœur fe laiHa tomber en courant 
dans un bofquet , & fut blelTée à 
la cuilTe fur un petit tronc dans un 
endroit qu'elle ne pouvoir voir que 
très-difficilement. - Comme je la 
fuivois toujours de près , je fus la 
première à m'appercevoir de fa 
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chute & à courir à Ton fecours. Le 
fang coulûit avec abondance de fa 
playe , & elle fe feroit évanouïe 
de la peuc ii je^nc leuiTe raiiurée y , 
en lui difant que le remède fouve- 
rain étoit de iavet la playc avec de 
l^urine , . de mouiller enfuite un 
papier de la même liqueur ôl l'ap- 
pliquer de0lis y laiTurant d'une 
promte & parfaite guérifon par 
rexpërience que j'avois de ces for«i 
tes d'accidens. Je lui préfentai mon 
mouchoir qu'elle arrofa & donc je 
fis ontlion fur fa blelTure , après, 
quoi je pofai Tappareil & TelTuyai 
fort proprement. Quelques Reli- 
gieufes voulurent s'approcher dans 
le moment de l'opération ^ mais 
je leur fis figne que ma Sœur 
étoic là pour quelques befoins i c'en 
fut alTez pour les faire retirer- Nous 
nous promenâmes enfuite la novice 
& moi : je lui fis obferver qu'il ne 
falloir point ôter le papier , mais le 
laiiTer tomber de lui-même, ce qui 
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feroit une marque de l'entière gué^ 
rifon. Elle me pria de n'en rien dire^. 
ce que je lui promis : fur quoi elle 
parut aflez tranquille ,après par la 
confiance qu elle me témoigna fur 
la réputation que je m'étois déjà 
acquife d'avoir beaucoup de dif^ 
Crétion. Cette avanture me mit au 
nombre de fes plus iidelles amies. 

Il efl tems , Madame , que l& 
fbrte de ce Monaftere, où naturel- 
lement je n'étois pas appellé. La 
Sous^ Prieure mon aimable conipa* 
gne m'en va bientôt fournir les 
moyens. Elle s'étoit apperçuë de 
quelque chofe lorfque la novice 
fut bleilée; eile en parla à la Sœur 
qui lui confeiïa tout. J'eus quel- 
ques reproches honnêtes de fa part 
fur ma trop grande difcrétion , en 
me faifant entendre qu'il n'y auroit 
pas eu il grand mal que je lui en, 
fifle la confidence. Ma chère mere^ 
lui dis-je en Tembraflant , fi vous 
m'aviez commandé quelque fecret 
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trouverlez-vous bon que je le révé» 
laiTe î Non , dit-elle , & je vous 
loue de cette maxime. Sçachant par 
cette conjonâure la liaifon que 
j'avois faite avec la novice , qu'elle 
aimpit aulïi , elle réfolut de lui faire 
à Ton tour confidence d'une chofe 
où elle navoit pu réuilir,&la pria 
<le fe joindre à elle dans Ton entre-, 
prife. 

i.a bonne Dame avoit reçu des 
Lettres de Befançon , par lefquelles 
on lui mandoic qu'il étoit aifé de 
iiçavoir.ii j'étois la véritable Angé- 
lique dont il s'agiiloit^par upç pe- 
tite étoile dont onfpé.cifioit la cou-r 
leur Ôc Tendroir. Elle avoit tenté le 
xnatin en me caréfiant & feignant de 
.youloir me donner le fouet , défai- 
re cet exanjon , dont elle n'aVbit pû 
venir à bout par la force de la réiiC- 
tance qu'elle y trouva. Je la fis mê- 
me rougit parle fcrupule dont je 
meâattois en fait de pudeur : pouc 
exécuter donc fon 4eâein elle avok 
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demandé permiflîon à TAbbefTe à 
riilue du diner de mener dans fa 
chambre la Sœur S. Benoît ( c'étoU 
le nom de cette novice. ) Le corn, 
plot étoic de jouer 6l de folâtrer 
avec moi , & pour conclufion de 
me donner le fouet en badinant ^ 
afin de découvrir la curioncé. La 
chofè réuflit de la manière qu'on 
fe rétoit propofé. La novice étant 
trop foibte pour Texécution , la 
Sous-Prieure me faiiit par deffous 
les bras , ôc s étant ailife fur fon lit ^ 
la novice leva promptementles voû 
les. • • Mais quelle fut leur éton- 
nement , quand elles apperçurent 
tin figne bien différent de celui 
qu'elles cherchoient ! Je vis le mo- 
ment que la pauvre Religieufe aU 
loit pâmer de douleur , aufÏÏ bien 
que la novice qui fe jetta fur le lit 
pour fe cacher. Me regardant eni 
fuite avec des yeux mourans ôc 
baignés de larmes y elle me dit d*un 
ton languiiTant : Monlieur y quel 
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perfonnagc venez-vous jouer ici ? 
ah je fuis perdue ! la mort eft inë-. 
vitable pour moi i ce procédé eft 
indigne 1 Un fpeâacle auiïi tou« 
chant me déconcerta il fort que je 
tombai moi-même à les genoux , 
que je baignai de mes larmes en 
lui demandant mille pardons . » • Si 
je fuis coupable , Madame , c'eft - 
malgré moi , lui dis-je ; c'eft pour 
Angélique que je luis ici : j avois 
été fon libérateur une fois j la nc- 
celïitc m'a contraint de i être une 
ieconde. Le mal n'eft pas fans re- 
mède : non 9 Madame^ non ^ vous 
ne mourrez point ; votre vie m'cfl: 
trop prëcieufe , & je fuis tout prêt 
defacritier la mienne ^ s il le faut^ 
pour fauver en votre faveur jufques 
aux moindres apparences. Pardon, 
ma chère Dame 1 pardon ^ & mille 
àL mille pardons ! 

Comment ferez - vous , dit en 
foupirant cette chartnance affligée , 
qui me parut alors plus belle que 
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jamais ? Vous avez de l'elprit j j'en 
conviens , continua-t-elle en reve- 
nant un peu à eile.mênie : vous 
ne manquerez pas d'expédients 
pour vous y mais pour moi encore 
une fois i'écuéil eft inévitable. Je 
fuis charmé > repartis-je en fou. 
riant , ma çhere & refpeâablcr 
niaman,que vous trouviez du moins 
en moi une reflburce pour moi ; 
eh bien , Madame , commençons 
par l'employer à votre fervice 9 
après cela deviendra ce que pour- 
ra rimpertinente Angélique. Ces 
mots achevèrent de la remettre 
tout-à-fàit. . . Y aura-c-il quelque 
reflburce pour moi , die la novice ? 
Oui , ma belle Sœur , raffurez-vous 
aulli ) tout le monde fera con« 
tent. 

Enfuite portant la parole à la 
Sous-Prieure : Madame , lui dis- 
je, rien n'ell liiiifé que de nous ti- 
rer de cet embarras } il ne faut que 
du fecret. Vous pouvez déclarer â 

Madamie 
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Madame PAbbclfe que vous avez: 
fait lexamen des pièces; que n'ayant 
point trouvé ce que vous cher-* 
cliicz, & que ne voyant dans tou-^ 
tes les circonfiances de mes répon-^ 
fes aucun rapport à la nailTance de 
la fille dont eft queûion , vous ju- 
giez qu*il falloit me faire conduire 
à la Ville ^ dans une maifan oh 
Fon connoilToit ma mère , qui ne 
manqucroic pas d'être en peine de 
ce que l^oti me gardoit fi long- 
tems fans lui donner de mes nou-^ 
velles ; qu'au furplus ii elle étoit 
dans la difpofitron de me laiffer aie 
Couvent j on prendroic occafion- 
de lui faire fentir fon iinpolitefTe ^ 
attendu qu'elle auroit dû me venir 
voir 3 que de mon côté je paroiC- 
fois fort contente , & que je vous 
avois promis de revenir à la mai- 
fen fi ma mere y confentoit j mais 
que je defii:ois> iniiamment l'alkc 
trouver. 

Là bonne Dame goûta ces tzi^ 

D 
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fons à merveilles , Te levant fur 
le champ , elle alla les déduire à 
l'Abbeffe , qui donna ordre de m& 
faire préparer une voiture. Elle re- 
vint bien vîce avec un air con* 
tent^ ôc me dit en entrant : J ai ton 
congé, fripon , mais je ne te le par- 
donnerai jamais , libertin que tu 
es. Je crois cependant, Madame, 
^ui répliquai- je, vous avoir donné 
de grandes preuves de ma fageile 
à quatorze ans palTés , on ppurroit 
4^tre plus méchant» 

Ce mot de quatorze ans palTés 
la fit frémir. Il eft vrai , dit-elle 
que voilà une vertu bien héroïque^ 
éc tout& Religieufe que je fuis^ 
dans une conjonclure auili délica* 
te , je n'en dirois peut - être pas 
tant. Mais grâces au Ciel , je l'ai 
échappé belle. Ajodrez , Madame ^ 
grâces au refpeâ que j'ai pour vous^ 
& pour le fexe ; j'en prends à té- 
moin ma Sœur S. Benoît. 

Pendant, que nous plaifaotions^ 
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lut toutes CCS maricics, 6c qu'elîesr- 

me badinoient à leur tour fur ia^ 
cérémonie que j'allois éprouvée 
en rentrant au Collège , il penfa 
furvenic. une autre avanture aflez 
lînguliere. Une Converfe vint an- 
noncer, qu'il n'yavoit point de voi* 
turé , & que je ne parûrois que le 
lendemain. . . Avec qui coucheras- 
tu , me dit la Sous-Prieure, quand 
la CommifTionnaice fut partie ? 
Avec vous , Madame , ôc afin que 
1-a Sœur S. Benoît n ait rien à di- 
Fe , je me mettrai entre- v-ous deux» 
O Ciel, s'éeria-t'elie, ce lutin m'eft 
envoyé pour mes péchés. . . Il faut 
que tu trouves un^ expédient à ce- 
la. Ma foi nt)n,dis.je, c'eft à vous:; 
j'ai gagné mon procès , gagtiez le 
vôtre li vous pouvez. 
. Cependant ces Dames ayant 
ca difpenfe d'aller aux Vêpres à 
ma confidération , nous goûtâmes 
& peu de tems après on nous aver^ 
tit qu'il venoit d'arriver une voitu- 

Dij 
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re de l'Abbeffe , dont elles furent 
bien charmées. Je leur demandai 
au moins la perminion de les em- 
brafler, ce qui me ftrt accordé de 
fort bonne graee. Nous nous don- 
nâmes la main toutes trois» avec 
^proteChitioa de ne jamais révéler 
le myflrere, 

• Sur ces entrefaites ^ Je demandai 
à Madame la Sous.Prieure û je ne 
pourrois point fçavoir d'elle pour 
quelle raifon il y avoir eu de il 
bons ordres en faveur d'Angéli- 
que ; qu'elle me paroiiToit être la 
mieux inilruite fut cet article. £lle 
me repondit t Je vous déclarerai 
feulement que ma focur a époufé 
fon grand-pere en fécondes nôees t 
de grâce épargnez-moi y je vous ef^ 
time trop pour vous en dire da- 
vantage; Angélique vous informe- 
ra du reite : je Taime iàns la con^- 
noître » & j'ai un regrec mortel de 
tout cela. 

(^uand nous eûmes achevé de 
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goûter , la Converfe vînt avec on 

air dolent dire que l'équipage étoit 
prêt« La Sœur S. Benoît ne faifoic 
que defortirj alors je mejettaiau 
col de la Sous-Prieure, tandis que ' 
la Converfe fe famémèit eç priant, 
cette Dame de me faire reftec 
encore jufqo^au lendemain. Elle 
m*ayant cnfuitte jette un regard no- 
ble Ôc fier, me dit : Partez , Ma«» 
demoifelle ^ il efl: tems ; , Madame 
votre mere vous attend avec impa- 
tience. Jembraflai la Converfe y 
qui me conduifit ^fqu a la porte 
du parloir : je montai dans la chaî- 
le de rÂbbefle ^ & j'arrivai fur les 
cinq heures du foir chez mon Hô- 
teffe le fixiéme jour que j^en étois 
forti. Mon arrivée me fut à moi- 
même fi imprévue , que j-eus à 
peine le tems d eiluyer mes larmes 
avant que de paroîrre. 

Madame Pajormon HotefTé me 
donna promptement mes habits 
qu'Angélique lui avoit remis , 6e 
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lenvoya le lendemain à l'Abbaye 

ceux que j^avois apportés* Ne Cça* 
chaut enfuice par où débuter pour 
fçaYoir comment j'avois paffé le 
tems de ma recrake , elle me de- 
manda enfin ^ me voyant tout in* 
terdit , il j'étois fâché de n être plus 
Religieufe. Je répondis aflez froi- 
dement que cette éclipfe m'avoit 
eaufé de (i grands embarras 9 qu& 
je n'étois plus d'humeur à me mê- 
ler de filles ^ & que dorénavant ]& 
fçaurois bien laifler à Dom-Qui- 
chote le foin de délivrer les belles 
de leur captivité. Mais enân com^ 
ment vous en êtes -vous tiré ? Si- 
je n'avois eu ^ lui dis-je , autant de 
fermeté , il en coutoit cher à m» 
pudeur } mais j'ai tant fait par les 
preuves évidentes , que je n'etois 
point celle qu'on croyoit^ qu'à la 
fin ces Dames , convaincues de la 
vérité , m'ont renvoyé*. Je vous 
laifle à juger de mes peines par la 
durée de mon interrogatoire , ôc 
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ce n.eft qu à la réponfe d'une Let- 
tre qu'on avoic écrite à Belançon » 
que s'eft confommé l'ouvrage de 

ma fortie» Gardez le filence fur 
^ * • ' 

tout, je vous en conjure j main* 

tenant où eft Ane clique f Où eft 
fa meref 

Angélique ôc fa m ère , dit Ma- 
dame Pajot , partirent pour Paris 
le furlendemain de votre entrée au 
Couvent , à quatre heures du ma« 
tin, Angélique reconnut fur le che- 
min fa mere , qui la fuivoit à gran- 
de hâte , £c ayant fait arrêter la 
chaife du Curé , elle la Ht monter 
avec elle i elles arrivèrent toutes 
les deux enfemble à huit heures 
du foir avec votre Lettre^ A Theu. 
re mênae j'envoyai un exprès à Ma- 
dame votre mere , ôc la priai de 
fc rendre incefTamment ici pour 
afikire d'importatice. £ile arriva le 
lendemain à midi j nous dînâmes- 
avec elle ces Dames ôc moi y ôc 
elles lui contèrent votre avanture. 
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Âpiès le dînë Madaixie de Eeaa-' 
lieu , (e'çft le nom de la mere d'An- 
gélique ) eut une converfation par- 
dculiere avec Madame votre mè- 
re qui lui donna genéreufement 
vingt piftolles, quelle emprunta 
pour habiller Angélique , & faire 
leur voyager Enfuite elle prit con- 
gé de nous , & s'en retourna le 
même jour ,^ après avoir prié Ma-- 
dame la Subdéleguée de faire vos 
excufes à votre Régent > alléguant 
pour raifon que vous étiez mala- 
de , ôc qu^clle alloit vous mener 
à la Campagne pour vous rétablir*. 
' Voilà tout ce que je peux vous ap- 
prendre. 11 y a ici un cheval qui 
vous attend depnis deux jours r 
prenez quelques rafraîchiflemens ^. 
& allez-vous-en promptemenr fou* 
haiter la bonne fête à Madame 
votre mere V qui vous attend avec 
une inquiétude extrême. Trouvez 
bon que je vous recommande aufli* 
le fecret >*car nous avons juré mu- ^ 

tueiicnieat 
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tuellement de n'en jamais tien re« 
vêler. 

Je ne tardai pas à monter à che- 
val , ôc auilUtôc que je fus au lo« 
gis , ma mere me commanda de 
me mettre ao lit. Elle me vint voie 
immédiatement après^ôc en m'aboc« 
dant , elle me dit : Mon fils , vos ^ 
galanteries me coûtent Ufi peu 
cher : vous fi^vez que je ne fuis 
pas riche , ^ fur-tout depuis que 
j'ai eu le malheur de perdre votre 
pere > ce n'eft que par mes gran« 
des épargnes que je puis fuâire aux 
fr^is de votre éducation; cepen- 
dant je fais ce iàcrifice à votre bon 
coeur , comme une récompenfe de 
l'attachement que vous avez pour 
moi. Dites - moi maintenant quel 
|>erronnage vous avez dans 
votre Monadére , 6c comment: 
vous vous êtes tiré d'affaire. Je 
lui répondis « ma chère maman , 
je vous donne quittance de boa 
cœur, ôc au furplus vous fais mille 

E 
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«WOKâeiBens de la mamere obli- 
geante & génçreufe dont vous en 
javez ufé pour Tamaur de moi. Faffe 
le Ciel qu& ,je fo^ ua jour en ém 
^e vous (PB témosigner ma ônccrp 
isc très-hiMiïble reconn,oiffancc. Voi- 
là des vers que je faifois pour vo- 
tre bouquet quand je feuv^i I* pau.- 
l^re Angélique ; c'ej| à vous , ôc noa 
pas à moi à qui elle cft redevable 
de fa sûreté. Quant à mon pec. 
fonnage , je l'ai joué au mieux. Lm 
«acontant enfuite les petites parti- 
icuiarités qui ra*avoient attire Ta- 
mitié de toiitcs les Religieufes , U 
l'expédient ingàiieux que j avois 
trouvé pour fortir , en faifant ma 
^felfion à Madame la Sous-PrteU)« 
ce , qui écoit feule du fectei , & qui 
avoit un intérêt particulier fur le 
/pompte d'Angélique. Au fexepres , 
^ijoïkai-je , j'ëiois h Sultane fevo- 
fite du Couvent. Ma mere , après 
^voir écouté atfcncivçment ce rér 
mp. àçam^. G> je couçhois 
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ïeuL Je l'aimois tendrement , & 
j-aurois mieux aimé moarir, que 
de proférer un meDfonge en fa jpté- 
&ncG. . .Je couchois , lui dis- je , 
avec Madame la Sous- Prieure, qui 
par raiibn de poiitique » ou à csMr 
£& de mes gentilieiTes » voulut m'a- 
voïr avec elle^ mais elle n'a fçd ce 
que j'étois que par mon aveu ôc Je 
jour de ma forcie ; en un mot , pour 
vous couper court 9 )e rapporte 
mon pucelage. J*ai promis le fe- 
crer, je tiendrai parole : je vous de- 
4xiande la même grâce par tout ce 
•que vous avez de plus cher ; vous 
fentez infiniment mieux que moi 
la dciicatefle qu'il y a d'aflbupir 
entièrement cette afiàire pour toa> 
tes fortes de raifons. 

Ma mere me témoigna être très- 
fatisfaite , ôc après m avoir afTuié 
fa parole fur tout ce que je lai a vois 
demandé ^ elle fe , retira , & me fit 
apporter un bouillon. Enfuite je 
loupai dans mon lit , ôc pafTai la 



jouit fort tranquillement» 
' Ayant féjourné quelques joufs 
à la Campagne , je retournai aa 
.Collège , où je fus bien reçu. Mes 
compagnons me firent compli*- 
«icnt fur ma convalefceacc ^ ayant 
cru que je m'étoss trouvé mal à la 
|)romenade ; ainfi je xeprismes exer. 
xices y &L achevai ma Réthorique. 

Environ qianze jours après y 
jétant à la Meile aux Cordeliersy je 
i:encontrai la ScQur de Benoît. 
ÎMous fumes également furpris Tua 
& l'autre de notre métamorphofe^ 
èc après les complimens ordinale- ^ 
xes, je l'invitai à aller faire un tour 
de promenade fur le rempart, qui 
41'étoit p^s éloigné de ce Couvent. 
Mademoifelle de Chevry ( c'étoic 
fon nom de famille ) dont le pcre 
^toit Receveur du .Grenier à Sel ^ 
Jk, avoit été très-ami du mien ^ ac^ 
xepta volontiers la propcfition ^ & 
jne témoigna même qu elle ferotc 
chauuée 4c s'eauetenic un mo- 
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ment avec moi. Elle laiiTa fa iillo 
dans une maifon de fa connoilTaa^ 
ce; nous montâmes enfem^le fuir 
le Cours 9 & auffi-tôt elle me tinif, 
ce difcôurs : Vous êtes furpris f 
JMonfîcur , de me voir ici ^ fçachant 
que vous m'avez quittée à la veiU 
le de prononcer mes vœux. Une 
maladie afTez ordinaire aux perfon-^ 
nés de mon fexe , m'eft furvenuë 
Son à' propos y vous qui èi& Mé- 
decin , pouvez aifément le recon-^ 
noître â la pâleur de mon vifage : 
cependant depuis que f ai pris le* 
grand air y je me porte beaucoup 
mieux. J*eus grand foin de faifif 
cette occaHon ^ pour avoir la per^ 
midîon de fortir quelques jours r 
fen écrivis a mes parens, à qui je^ 
ne manquai pas de groilir les ob^ 
jetSy quoiqu'au vrai j'étois très-in- 
commodée. J'engageai le Médecin . 
de la maifon à donner un bon cer- 
tificat , ôc tout cela détermina ma- 
Aucre à venir me chercher elle-mêr 
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nie. II n'en pas befoin de vous dî- 
tt que j'allai iàire mes aclieux » 
Madame la Sous - Prieure , votre 
bonne amie , à qui je fis confiden-' 
ce que i'étois bien réfoluë de ne 
plus revenis au Couvent , ce 
y AÏ obtenu à, force de folli£itatioQ& 
& de prières. Il fàut vous direqiML 
toute la mai£bn efl> dans, um kt-^ 
quiétude extrême à votr& iu^ec f. 
chacun en raifonae Êt ^on: les 
unes, blâment fkns mcmgemenc 
l'iinpoliteile de Madame votre mè- 
re > de ce(|u'eiLe aeâ . point venuQ 
Êûrc fiés remercie mens , Ôc n*a paî 
xniêfliie dosmé kk moiatbe de Tes 
nouvelles. D'autres vont jufqu'k 
dire que vous n êtes point far fille 

que (es fentiinexis. lû fou éàssh 
cation ne cépoïkdent nullement à 
la vôtre ; enfin on s*eft déchaîné 
jufques fur la pauvre Madame la 
Sous-Pcieare , à qui on a repro. 
ché d'une manière alTez fâcheufe 
jd^êtcs la caufe de votre ror.tie j 
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<)uieîle atirbîc dû vous gamef stVied 
elle , (ans s'eoibarrailbc de cette' 
marâtre y qui peut-être abandonne- 
la la pauvre enfant , qui eflr fi fa^ 
ge y n p«aole , H gentille». & qui at 
Cant d'efpric. . . £{l-ce ia f ytnpathief 
qui opère tant de merveilles l Vous 
fèul leur avez déjà plus coûté de 
krmes qu'elkss n'en verferem dtf 
lieut vie» Fbuc in«oi je g^e , que (f 
une Fée ( femelle s entend J alloic 
demeurer en cette maifon , elle 
A'&quérecoit pas en cent ai» les ià^ 
veucs & les regrets que voas y 
avez n\erités.. , Four en- revenir à ' 
lilsdânic fa Sous-Prieure> elle ar 
^té (i affilée y qu^eUe eft. changée 
à- un point y que vou& auriez peine 
à la reconnoiue , tellement , que 
Madame l'Abbeffe a été obligée 
ë'impofer ^cisce itir rotr« article* 
Au bout dehiût jours on ceiFadonc 
de parler de vous ; il n y avoir qin» 
cette bonne Dame & moi qui nous 
en entrecenions toutes les Ibis qua 
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nous avions la faGilité de nous pic*' 
1er , qu'elle faifoit naître fouvent,,- 
& avjec beaucoup d'adrefle. Ne' 
voyez-vous pas r ma chère Soeur , 
me dilbit<-ell« quelquefois en- fou. 
pirant , ôc les larmes aux yeux ,. 
combien ce fripon me caufe d'a- 
mertume & de douleurs i Quand 
je coniîdére que je fuis iî mai ré- 
compenfée de toutes mes bon- 
tés»». Puis fe raiTurant un peu . . ; 
Il eft bon enfant , il a de feiprit^ 
j'admire fur-tout fa générulité , fa 
candeur & fa retenue: je lui fçais 
bon gré* . . S'il avoir voulu , j'étois 
perdue . . . Quand une tille eft en* 
dûimier.. Lorfque je la quittai , 
coittinua Mademoifelle de Chc- 
vry , elle me dit : ie vous félicite , 
ma chère amie^ fouvenez«vcus de 
moi y je vous proteftc quVn ce mo- 
ment je (èrois à&y votre compa-. 
gnie , fi j'avois la même liberté. 
Adieu 4 je vous embraOe de tout 
mon coeur. » • Si vous voyez ce li^ 
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/kertin,faices-lai mes complimens. 

£nfuite m'adrefTant la parole : £n 
^uc-iJ davantage , Moalieur ? Par- 
tez à rinftanc, ôc allez confoiec 
cette infortunée , qui ne pourra ja- 
mais vivre fans vous ; l'habit d'u- 
ne RwC^igicule vous fied mieux qu*à 
toute autre. 

Je remerciai Mademoifelie die 
Cbevry de foa complioienc ôc de 
fa conimiillon obligeante 9. ôc \m 
lépondis en ces termes : Je (uis 
' feniible autant qu'on le peut être 
aux peines qu'a cauié à Madame 
la Sous-Ptleuce mon innocente té- 
mérite.. J'e(perc néanmoins que 
1 autorité de l'Abbeffe lui aura dé- 
jà rendu la tranquillité de ion ame 
& fon embonpoint. J'ai lieu de re- 
gretter , 6c je regrette (tncérement 
le Monadére pour les agrémens 
&l<es charmes les plus piquans que 
J'y ai trouvés : fi je n'y fuis pas re- 
tourné , c'étoic bien contre mon 
gré* ^. Mais vous « adorable No- 
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ne , qui m'aimez fi fort Religieufe , 
je crois que vous auriez beaucoup- 
mieux fait d'y rcfter , que de venir 
dans le monde me donner ce con-* 
feil. 

Maderaoifellc de Chevty" étoit 
T3ne brune piquante , jolie , & plei-" 
ne d'efprit. Quoiqu'elle eût deux 
ans plus que moi* , elle ©onfidéroit' 
que je pourrois être un parti con- 
venablcr pour elle 5 araffi me paya^^ 
t*elle finement de mà réponie par 
cette réplique : je penfe que tou^ 
îès hommes eiïgénéiral n*ont qu'u- 
. ne paffîon domîname , qui cft Fa- 
mour de la liberté il n'y a que la' 
" privation des chofes qui nous les* 
fait défirer : pour moi il me fem- 
Ble qu'étant au ■ Couvent , j'a vois» 
ïc cœur plus tendre qu'à préfenr* 
Je conçois que j'ai beaucoup per- 
du dans ma Théorie. ' 

Je compris fk penfée > mais co n>- 
me j'avois l'efprit occupé de dif- 
fëtentes chofes je n'allai pas pW 
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avant : je lui demandai feulement 
la permiffion de l'aller voir , ce 
qu elle m'accorda de la manière dur 
xnonde U plus honnête Se la plus 
gracieuiè. Elle rejoignit fa fille , ôc 
nous nous réparâmes chacun d& 
aotre-côté. 

Deux jours après je retournai à 
ma Campagne paffer les Vacan-r 
ces , qui étoient arrivées. Ma mè- 
re , qui avoit bonne opinion de ma 
petite perfoime > âc qui dé(iroit de- 
puis long.tems que je priffe le parti 
de rEglife , fçachaiiit aailleuts q|ae 
te me portois aâez naturellemenc 
aux bonnes choies > Ôc que je n ai- 
«lois pa& à être contredit , voulant 
au contraire que h» ^tenrnna. 
ttons viniïent de moi - même > a- 
voit taajonrs différé de m'en par- . 
Jer , crainte de me chagriner & de 
me rebuter des études , où je iu-^ 
fois des progrès admirables. L'o- 
bligation récente que je lui avois 
de fa géncrblité , lui parut un mo-- 
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{60) • , ^ 
fif fufEfant pour lautorifer à m'en * 
faire la propofition. Le pas étoit un 
peu gHflanr , eu égard à l'avadmre 
d'Angélique , qui pouvoit avoir taifi 
quelque impreflion fur mon cœur ^ 
mais je fi^us depuis qu'elle avoic 
jugé cette occaHon plus propre à 
fon deiTeia^ afin, de m'ôter de l'eA 
prit toute erpéce d'amourette par 
)a perte que je faifois de cette bel- 
le , dont je ne devoi» recevoir au*, 
cune técompenfe de mes fervices ^ 
éc pour ne me point intimider ( cac 
j'e'tois aflez fcrupuleux ) elle me 
propofa limplement de prendre 
}'hwit Ëcciéiîaitiqtie (ans me preC 
ibr de demander lâ tonfure > a la^ 
quelle elle me donnoit à ma dif* 
crétion le loifir de me préparer. 
Ç en étoit aiTez , par la connoiilan- 
ce qu'elle avoit que je ne pouvais 
fiipporter aucun * changement. Jc^ 
iientis le coup ; mais comme dès- 
lors j avois horreur de l'ingratitu- 
de, je ne balançai point à lui dé^ 

û 



. * 
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clafer que je n'avois point d'aptre 
volonté que la (lenne. Sa pruden- 
te réflexion étoit jufte , & li je ne 
l'euiTe pas perduië iitôt , je ierois 
Prêtre. aujourd'hui. Je pris donc la 
foutancUe & lé p.eut collet , & je 
devins tout d*un coup Monfieuc 
TAbbé. Quel<![ues amis lui confeit. 
lerent en niême-tems de m'en, 
voyer à Paris, pour faite ma Phir 
lofophie : -elle ne fit aucune diffi- 
culté de fe rendre à ce fencimeat , 
ôc comme elle peafoic avoir la clef 
de mon honneur , elle crut, que je 
ne m'embarrafferois pas de recher- 
cher Angélique. Je vins donc à 
Paris au Collège de Liheux , où, 
après ma Philofophie » j'étudiai 
trois ans en Théologie , en Droit 
■èc en Médecine tout-à-la fois. Vous 
pouvez juger , Ai^ooûeut , Ci je fon. 
geois à l'amour. Après ce Quin- 
quennium, mon frère m'écrivit que 
j'eufle à me rendre incelTammenc 
au logis i que ma mere étoit très- 



mal. Je partis ùit le champ y à 
|}eine eus.je le tems y à mon arri- 
vée i de lui rendre mes derniers der 
voirs. Ce fat un coup mortel pour 
moi. Outre la tendreflè que j'a- . 
Tois pour elle , je fentis vivement 
•combien cette perte m'étoit chère. 
Je la pleurai fix mois entiers : on 
me donna d'abord im Tuteur, qui 
fe fit honnêtement payer de les 
peines. Il fallut enfuite obtenir des 
Lettres d'émancipation. .. Du vl. 
vant de ma mere , j'avois de vrais 
amis ; après fa mort , je n'en trou- 
▼ai que de faux. On me confeilla 
<l'entrer au Séminaire de mon Dio- 
cèfe : plulieurs perfoimes m'oifri- 
, renc leurs fervices auprès de mon 
Ëvêque , entr'autres un riche Mar« 
chand , qui pour de bonnes rai- 
fens 9 avoir accès chez ce Prélar. 
Ce digne Créfus étoic continuelle- 
ment à la pipée ) pour attirer dans 
&s filets quelque lambeau de rou- 
tes les fucceilîons qui venoient à 
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•vaquer. Il avoic plus d'une fois vm 
Tes vergers la vigne du pauvre Na» 
J)Oth. J'avois un fort bel héritage 
qaï lui convenoic à merveille -, U 
^'y eut forte de careifes qu'il ne ine 
fi:c pour l'avoir. Jallois manger 
chez lui : j'étois un garçon fage , 
^vertueugc ^ rempli dis mérite» le Pro* 
totype duDioccfe , dont je devois 
à bon droit polTédier le meilleur Bé- 
jiéfice# Pour me débarraifer de fes 
importunités , aufquelles infailli, 
blement U auroit fallu foufcrire, je 
Us f à fon infçû , une Tranfaâioa 
avec mon frère , par laquelle je lui 
abaiidonoois mon bien^ moyen- 
jiant la rente. . . Je devins tout-à- 
.coup un libertin , un vaurien ^ un 
ignorant. Je ne m'occupois qu a 
chaffer , pêcher & faire l'amour j 
fétois le Cocq du Village : en un 
jiiot chacuB me calomnia jufqua 
mn fou d'Architecte j mais fur-tout 
43n Abbé , parent de ce Marchand , 

^ul , quoique d ailleurs aifez pru« 
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6ent , màljgré fon ignorance effec- 
tive , avoit obtenu deux bons Bé- 
néAces par fon crédit. JL'Evêque 
ajouta foi à tout j car je lui dois 
la iullice , qu'il étoit un homme 
vraiment refpeâable. Fatigué de 
toutes ces iniquités , je renonçai au 
Séminaire , ôc revins à Paris. 

J'avois plus de raille écus en ar- • 
gent comptant, avec environ pour 
quinze cens livres de billets fur des 
Marchands de ma Ptoviace. Après 
avoir paffe trois ou quatre, mois â 
me réjouir, inquiet de ne rien fai- 
re , je formai une réfolution férieu- 
ie de vaquer à quelque occupa- 
tion honnête , & de prendre un 
parti. La veuve d*un Brigadier des 
Gardes du Corps , avec qui j'avois 
connoiiTance^ me fournit bien- 
tôt matière à me donner de l'exer- 
cice. C'étoit une femme de qua- 
\ cantercinq à cinquante ans , qui ne 
devoit pas regfeter fa jeunelTe , à 
cela prèi , qu'elle avoit trouvé le 

moyen 

( 
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moyen de. confumer fon petit fak^ 
& ne vivoit prefque plus que d*in- 
trigucr Elle ne- m'entretenoit que 
daiËtireSy de procès > d'ururpation 
de biens conlidérables quelle au* 
rok déjà fait reftituer fans le défaut 
de facultés ôt la débilité de fon 
âger £ile f^avoic que j'avois de 
largent j Texpérienee qu'elle avoit 
lui faifoit aifément connoître dans, 
mes yei^x pleins de feu (j'entroiS' 
alors dans ma vingt - unième an-^ 
née) ique les armes les plus effiea-^ 
ces* pour m'attaquer étoient celles- 
de ramour^ Sçachant d'ailleurs una 
partie dermes affaires^ la préfomp< 
tien qu^elle avoit y que probable* 
ment je ne penfcrois plus à l'étac- 
Ecclélîaftique , fut le dernier mo^ 
tif qui la détermina» Elle commen** 
^a par m'appeller de tenis en tems. 
fon gendre y me dire qu*il failoic 
quitter le petit collet ; & enfin me • 
déclara bien féj^ieuiement i^^i'ella , 
avoit réfolu de me donner fa tiile^. 

F 

\ 
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s!excufant toutefois avec une ingë- 
nieufe diiïimulation , qu'elle n'a« 
voie pas autant de mérite ni de 
bien que je pou vois en prétendre ; 
mais qu'elle efperoit que je feroîs 
bien dédommagé par fa douceur 
& fon bon> carabe re : que d'ail- 
leurs elle avoir de bons amis , par 
Je crédit defquels elle comptoir 
me mettre btemàr en état de faire 
valoir les heureux talens que j'a- 
vois reçus de la nature. Sa- tille n'é- 
toit ni belle , ni laide ; Ôc quoique 
' j^aye &fr quelques petits eflbrts fur 
mon imagination en fa faveur y je 
n*ai' jamais pû palier le rerme d'in- 
différence. Mon cœur n'étoit pas. 
encore dans fon centre. La rufée 
Matrone me donna donc commu- 
nication de fes paperaffes , qu'elle 
avoir grand foin de feuilleter tou- 
tes les fois que j'aUois la voir. Je 
les lus , 6c vis eâeâivement que 
tous ces biens lui avoienc apparte- 
nu mais malheureufemenc elle 
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lesavoit vendus à huit cens livrés 
près , qu'elle réf^ut en pauanr Cou* 
trac du dernier' héritage dont ellq 
jpuiiroic aduellemeat , lequd fut 
acquis i mon infçu par un Créaa^ 
cicr hypotéquàfre , ôc les hùtt cens 
livres employées à fe doaoer du 
menu , pendant que je battois h 
calabriB de- tous côtés., pour faire 
reivdre juftice à Madame , dont j'a,- 
vois rétabli la réputation en par^ 
tie par la candeur ôc la droiture d& 
cœur que l'on me connoiflbit , 
quiétoit cértifiéâ par gens irrépro^ 
çhabies , de qui j'avois \ i'hpnneuï 
d'êtrû connu. Quand elle .vit que» 
^'avois n bien donné dans le pan- 
neau , elle me fît entendre, en 
m'appellant fon, ûls ^ que je feroii^ 
iniieux de prendre, une chambre 4 
coté d elle i que nous ferions or-^ 
dinaire enfemble , & qu'il m'et^: 
co^teroit bien moins pour la déi 
penfei^ qe que j'acceptai. Pour çon-i 
4^iu(ion ^ apiés avoir fué fang 6c eau 



pendant dix - huit mois , tant efx 
nourriture , logement , Confulta- 
tiofls d'Avocats, frais de Procu- 
reurs, levée confidérabîc de paW 
piers inutiles > qu'argent prêté , je 
diffipai mon argent, mes billets, 
& fus obligé de vendre le Comrat 
dé fente que j'avois far njon- fircre 
pour payer mes emprunts; en un 
mot je fricafTai tour. Pour récom- 
penfe, quand la mèche fut décou- 
verte , il n'y a fotttfes & abomina* 
tions que cette mégère ne vomie 
Comre moi , en préfence de plu- 
fîeurs canailles , qui demeuroienc 
dans là mafon où «Uc ih'avoit 
attire , jufqua dvre que j'étois 
iifl fripon ; un gueux , qu elle 
avoit nourri ôc entretenu ; que fa 
facilité lui avoit Mait ajouter foi à 
mes belles piomelfes enfin que je 
l'avois ruinée. Je quittai ce lieu in- 
fernal , bien mortifié de me voir 
ainfi la tlupe ôc fans le fol. Il me 
leftotc cependant un billet de fix 
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cens livres fur un Marchand » au- 
quel fa femme étoit obligée, que 
Koiï m'avoit déjà afTuré être un 
peu' cafuel : je Fenvoyai à un de 
mes amis 9 qui ik fi bien , qu'il trau- 
va moyen de me faire toucher cet- 
te fomme à quelque petite perte. 
Cette refTource me confola , de fuÇ- 
pendit la réfolution' que j'ayois pri- 
fe de donner toutes les ^mmes au 
diable, & de me feire Moine. La 
perte que'j*avois elfuyée me fit fài- 
re des réfieiûons , Ôc ne voulant 
pas dépenfer mon' argent fi vite 9 
je cherchai à m'occuper. Quelques 
connoiiTances que )*avois dans fU- 
niverfité , me procurèrent des £co« 
Hers , ôc je me mis à faire des ré- 
pétitions) afin de ménager mon pe- 
tit fonds. J enfeignai te fils de ï'06- 
iîcier d'un grand Prince , donc les 
psy^cns étoient de fort honnêtes 
gens , lequel fit beaucoup de pro- 
grès en peu de tems. D'autres Ofr 
ficiers, jaloux de la réputation de 
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mon petit bon homme , & mi-i- 

gnanc qu'elle ne lui méritât les Ùl- 
veurs du Prince, préférablemeni: 
à leurs enfans , confeillerent à la 
mere de ne pas tànt lailTer travaiU 
1er Ton fils , qui écoic crès-délicac y 
ce qui altéroic fa famé, ôc pour- 
voie bien lui caufec 4a mort. La 
prudente Dame , qui ne vouloic 
pas perdre un tils unique,, y mit; 
bon ordte , & opéra fi bien , que 
l'enfant ne taifoit plus rien du tour. 
J'en parlai au pere : je m'en plai- 
gnis à elle-même, qui m'avoic pro- 
mis la plus belle fortune du mon- 
de par fon crédit^ mais comme eU 
le a voit pris fon parti j & qu'elle 
étoit Souveraine dans la maifon > 
il n'y ei^t pas moyen d'avoir com^ 
polition. Je me retirai , & en fiut 
quitte pour mes peines , §c deTen-i 
çens de Cour. 

. Quelque tems après 3 on me rap<> 
porta que ma Veuve demandoiç 

Vaumône t l'idlai la voir , ^ lui fis 
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qùeiqueis petits plailirs. Elle me do 
manda pardon , à quoi je répondis 
qu'il étoic un peu tard. Le fort de 
fa âlie me toucha fur.tout par la 
confideration qu'elle avoit été 
prefque" ma raaîtreffe j.e*eft pour- 
quoi je me donnai tant de foins y 
que j'obtins de lui faite avoir une 
dot par des pcrfonnes cjiacitables ^ 
ôc de la placer au Couvent. 

Le tems approche ., Madame > 
d'entrer en lice fous l'étendart de 
l'Amour , -Ôc d'expofer à vos yeux 
Ta matière qui m'a fait donner le 
beau nom de Cocq , que j'ai porté 
fi long, tems 9 vouslaiHant à juger 
fi je l'ai mérité. 

- Me trouvant un jour en compa- 
gnie, on me propo(à d'être de fo. 
ciété à une iJoterie» qui devoit fe- 
tirer inceffammeat. Cette invita- 
tion me fut de bon augure; ôc com- 
me j'avois de l'argent , je Jïe fis pas 
difficulté de mettre (bixaate livces* 
pour ma part. Nous étions trois. 



Aflbciës ! le gros lot, qui écoU de 
quarante mille livres, tomba dans 
nos billets , dont il me revint par 
conféquem un tiers. JBien concenr 
de eette petite foituhe , qui me ve^- 
< noit iort à propos , je remerciai le 
Ciel,- qui ne lailTe jamais un bon 
cœur fans récompenfe.- Après a--^ 
voir donné quelque eboiè- aux 
pauvres, j'allai trouver un Reli*^ 
gieux de ma connoiiïance , que je 
priai de faire accepter par Ton Cou- 
vent une fomme , dont je délirois 
me ^aire une rente viagère. Il ea 
parla au Supérieur Ôc à fa Com> 
mu nauté , qui y confentirent. ÂinQ 
j'abandonnai mon argent i la bon. 
jie-foi de ces Pères , qui m'écrivi- 
lenc fur un Kegillre pour la £om- 
roe de neuf cens livr es de rente ma 
vie darant. Je quktài ma chambre 
garnie , me âs meubler un petit 
appartement alTez propre , ôc pro- 
portionné à la (îtuation de mes af- 
âires. Me voyant un honnête tié- 

> ceiïaite 
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«erflkire alTuré , fans ce qae je pou- 
rvois tirer de ni£:s «coliefs , j&crus 
tout de bon quq je pouvais fongeç 
^ iàire une conquête digne de tne? 
fentimens s ôc pour appaifer les 
fcrupules que me . prçjfentoit ma 
^Ccafcience , je dis à mon cœur quç 
je ne pcét^ejadois rien que de lé^ 
time. Me voilà do^c amoureux aur 
{delà de J'iraagination ; je me difois 
fansceiTe à moi-même f où ei^ An^ 
géJique. ? où eft Madamç la Soust- 
;Prieuré ? où eft. Mad^rijoi/clle de 
.Chévry ? ... ; . . - , 

Uri beau matin étant çncore au 
lit , j'enten4§ dès Çix heures frap- 
.pçr à ma porte que j'ouvris à Tin- 
ftant : c'étoit,. l'cquitahic ùjpasaç 
.donç j'ai eu l'honneur de, vous.par- 
ler , qui venoit mc dire qii'on I^i 
.-9 voit indique une chaiitable veuvîe 
dans la ru€ des Maçons , nommée 
.Madame^ BeUevaux , qui faifojt 
..beaucoup de tncnj que n'ayant 
:mÇ^m9,iSipi elle jpût s'adxe%ç, 
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pour avok un certiÊcat de Tes bon* 
ncs vie &c mœars , elle me fupplioit 
très-humblement . de lui procurer 
ton honnête hèmmé de qui elle pâA 
fe réclamer auprès de cette vettueu- 
fc Dame , afin d'obtenir quelque fe- 
icours dans Y-ttttéaiké où elle >fe 
trou voit rëduwe , ri'ayàm pas«aïir 
gé de pain. depuis xleux jours.-Ma^ 
gré la façon indigne dônt «Ile ëh 
'avoir tifé à mon égard- , • fans -lui 
rien dire du petit bénéficé qui m'ér 
toit furvcnu , je mclcVai > & aiVsti 
allai en Sorbonne trouvér un ' vé- 
nérable Do£t^r' atofli rèeeimiHan- 
dablc par fon érudition , que > par 
fa fainteté, leqwel m'hoaoroitë'ùnc 
«ftime particulière/ Juîtem.ent il 
connoilioit cetté Dame j, après 
un expofé {bccîtitt tîbë i> iui>fis , il 
ïi'héfita point d'écrire fur le chanip 
une Lettre dont 'il me Commanda 
d'être le portéur. La rue dés- A4a- 
•çons eft "^c^^dè. cette maifon*j 
■'c'eft pourquoi j'aïïai '4e ce pis- èhcfc 
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_ e. M'étant annoncé de Ja part 
du Dodeup, on me fit entrer ^ je 
ttouvsii Madame aù lit. Ayant eà 
ordre de m'afleoir , elle me Imx. -ma 
Lettre , aptrès^quoi elie më.;fît ap^ 
porter une petite caflfette qui ctoit 
fur ime eommode dont êâk tirà 
deux Louis qu'elle me dotma i eà 
•difant : Je n'ai pas coutume de -tant 
donner à la fois ; mais comme vouis 
fiie paroiâez - ] bon chrétien & 
rcmpH de zcle, je faisà votre con-; 
fidértrtiôn plus qu'à mon ordinaire. 
•Apfès l*avoir renàcKsée-refpedued- 
iement de Ta policeiTe-, elle me dd« 
^nanda d'où j'étois » & me fit quel- 
ques autres petite- queftlons. Me 
'témoigrtant -erifa^e qu'elle avpic 
-un grand mal -de- tête qui laToit 
-empêchée toute la nuit de dormir, 
■je la fuppliai de me donner la peif- 
-mtflUo&de mettre ma main furfoii 
•fronri 'Vous -l'ayez extrémemeiic 
iràîiShc' , me dit-elle & cela. liie 
"feulïigè.'Jefouhaiterôis > Màdâint; , 
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lui rie;po«dis-je » que cette petite 1j 
4>pérattdb pûc vous rétablir entiésen 

aienti mais, û y'oioïs prendre la .U<* i 
j^eiié je ypus donnçtois un confeil 
Jjien plus efficace , qui feroit de 
•j^oi^ itm^tieu Une jeupe ôc belle 
jp^^rfoniie cocame )^pus ne peut n^x 
^lit^Hçfxifitït jpu]r d!piie fàiaé pafT 
-£4te p97 l'ennui que 4plt lui eau» 
;ic.£ la folitude. Je fujis pas 

jeune que v&us ' p^nfe:^ , ii^ep rit-elle » 
.i^avcz-vous que- j'ai trcnte-deu^ • 

.ans i Je Juî déclarai qOe j'en -étoi^ 
.Airpiis ) ôc que j& lui en aurpis 
.tranché au moins un bon tiers. Ef- 
.fedive.ment ç.lle étoit fraîche, belle 
.^u ppflible » auoic un air à ne 
• lui pas ^o^aec plus de vingt ans« 
JLe mal 4e t^te avçit répandu fur 

{on vifage un coloris qui la rendoit 
.chaînante. Pendant notre conver'- 

/ation p}le étoit fijir ^n féant , ^ ' 

laîfîbit vo^r :de tem.s tem.s..iài^ 

y penfèr une gorge d'albâtce-que je 
, â^yprpiê dçs yeux. Elle s e.^ appefc 



Digitized by Google 



(77) . ' 
çut. : • Sur ces entrefaltos-tentra uti 

carrofle , & dans TinAan^tfon la^ 

quais vint Tavertir qu'une Dame 

demandait à lui parlerr J& me ievav 

&L ea la faiuant elle me pria tout 

bas de revenir la voir. En forçant 

de fon Appartement Je rencontrai 

la Dame qui montoit chez elle ^ 

laquelle en tirant fon mouchoir^ 

larîTa tomber une Lettre que je ra- 

tnadâi fans qu'elle s'en apperçûrj 

Ayant balancé un moment fi je de* 

Vois la lui rendre , rtacuriolité nio 

porta à la garder ; je la mis donc 

dans ma poche,&m'en allai promp- 

tementchez monDa£leur, entre les- 

mains duquel je dépofai les deux 

Louis à bon defTein ( car il faut 

toujours fe méfier des méchans, } 

Je courus de là chez notre ai^. 

âigée ^ à qui j'annonçai qu elle. 

pouvoit i riKîure même aller en 

Sorboiinc recevoir deux Louis^ que 

Madame- de Betlevaux avoic fait 

remettre au •Do(3:eur pour elle. Je,. 

G n\ 
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îepns- toiît dç fqitç le chemin de 
monlogis , ou étant arrivé, ]q sàé- 
velopai k Lettre qat j-aVeis sa» 
liùaifée , où je lus ces motjs ; . 



: Toutes Je; hatteries font, drejfées } 
#» nstiend plm ijue U fMmm^fvti 
^e de i Ambajfaàeur qui eu jtne 
(égére indifp.t^fttion. On compte que 
dans quatre jours- k Minifire fera à 
(# B^UUe* y ai v4 ce. matin Frère 
Pierre , qui ma dit que la Comtejfs, 
étoit de meilleure Imtiteur quejamaisi 
(lie ne s'attend pas à ce coup qui hsi 
donnera bien d» rahat-im , & U bon 
£rejre n aura bientôt plus occajion dé 
porter les billets doux. Je ne me mile 
point de iout cela ; ceft au Roi à 
examiner fi les accujfatians fontjujles^ 
pQpr moi. je penfe que, ce font tautes 
pures 'Calomnies, Le Liord ** ne dort 
m. jour ni- nuit que cette offert ne 
fiit confommée. On a promis un Régi" 
ment au Chevalier M**, que lui 
fera donner le fucceffeur,. Ce (lia Pf_é^ 
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fidenti * * ^ui annonça cette no^ 
velle hier au foir. Tirai vous voir à 
cinq heures y adieu. 

La Matquife D * * *. • 

- A peine eus-je fait la leSurc de 
cette Lettre que )e me jettai fut 
mon lit ; Sx. m'encretins dans de 
profondes réâéjiions. Je jugeoi^ 
bien qu'il y avoit une confçwrarioû 
fbrméè contre un des Minières ; 
mais je ne fçavois pas Ton nom ni 
celui de la Comteffe qui parbiffoit 
èu<tf'ià>mattteiïe. Tout cm mè.iiei' 
floit fort, à ccBÙr ^ p»r iacobfidéta. 
tlon que li je pouvois découvrir le 
tnyftére , je ne manquetois pas d'en 
tirer de grands avantages^ mai&ii 
^oit ckngereuot de imt un ^fuiproi 
^m>. Le nom du Préfident qui étoit 
hiarqué mefixa,auffî bien que ce- 
lui de Frère Pierre. Je véfolus donc 
après avoir bieA rêvë , de faire un 
coup de. ma tête. M'étaat levé p cé- 

G iiij 
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cîpitament. Je m'en allai parcourît 
tous Jes Couvens pour demandes 
Frère Pierre , préfumant qu'il pouc- 
roit me donner à connoître le non» 
du. Miniftre. J'en découvris deux 
de ce nom qui pour lors étoient 
abfens. Après avoir, attendu qneU 
que tems au dernier Couvent que 
l'on ni*avoit indiqué , celui que 
j'attendois arriva. L'ayant abordé i 
& m' étant réclamé d'un Pere de 
la maiibn dont j'avois entendu par-» 
1er , je lui demandai d'abord s'il ne 
connoiiToii: pas la ComteiTe û * ** 
Oui , dit-il , e'eft ma bonne amie t 
il n'en falloit pas davantage. Je le 
priai donc au(fî-tôt de vouloir bieti 
accepter un déjeuné le lendemain 
matin dans ma chambre , lui pré. 
fentant en même tenis mon adreiïe. 
H fit d'abord quelque difficulté , 
parce qu'il ne cne .gonnciiToit pas ; 
enfin à force de pxieres & de fol^ 
lieitations , d'autant qu'il s'agifloic 
de mei£ndi:« qnfetvicp imporiiant ^ 
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il me pionjit de „ venir a huit heu- 
res , 6c me tint parole. Le Frère 
étant arrivé y comme J'avois eu Ibia 
de faire proviiîon de bon via , nou^ 
nous mîmçs.i i;able ^ ôc j'appris de 
lui tout: ce que je pouvais déGcev 
pour avoir une connojfTance exaâQ 
& aiïbrée de ce que je voulais fça- 
voir. II me déclara Je .nom du Mi- 
nière dont U fe ^utoit d'avoir la 
protedion ; ç|u*il étoit le porteur .de 
les Lettres à la Comtefle , ôc de 
celles de la Comteffe à Sa Graii- ' 
deur ; enfin il me iquitta en me fei- 
fant mille ,ojE&eSf d& fecvicgs d&nc 
}e Ip ri^merciai j> lui promettant d'çn 
faire bon ufage dans peu. • 
. Le Frère parti je m*en allât 
. prompjtement à la Friperie , cher- 
che]; un habit .Capuciii) av9c l^s- 
lahdales & upfs barbç podiche , que 
je recomi^andai qu*on m'apportât 
faiis faute à trois heures au piuç 
tard* Etant rentré chez moi , j'écri- 
vis cette Lettre au Prélident. 

i 



Digitized by Google 



(8i) 

- Je viens â apprendre ^ Alonfieurl 
qu^on pmle 4ans le monde de la dijl 
gra^e^du Minijlr^ ;je m ffai te 
toM cela veut dire. Je vous envoyé 
exprès ce kon Frère poàf'vous' en don-^ 
net atis j afin qUe vous prefUèz^éoi 
mefures : fur^oat que je ne fois com^ 
prife en rien dans cette affaire / mar^ 
quez-^moifur le champ ce que vous en 

fenfez. fmeni i>otn ^¥éponfi aveè 
me extrêtne^ impatienté- ' • * - 



• LaMarguifcD***. 



3 Au^^e - {\ù*<itt/ïtt è\xt apport^ 
ftiôn habit dfe CaDUcin . je rçp,dof-« 

fai bren yîte & m'en allai cficz Je 
Prélîdent , où je me fis annoncer 
de la • part de la Marquiiè dotit 
favois èomteÊiit l'écriture à t^tt\ 
veille. Il fortcrtt 'dé tabiV : îl prit 
ma Lettt'è qu'il lut' , ôc enfuite me 
donnai cette répotdfei ' ' 



KoHS me fmprenez extrêmement j 
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Maàmt & je m ftéi tmcevott 
^ m fecret at^ iiï^Mtant &, aufi 
concerté ait fû tranjfprex. ; au rejle 
je m'en lave les mains, te Miniftre 
efi pbis mUhee^eux ifue coupable } il 
a des ennemis implaçiibles, fmroi^ 
fonhahé farer ce coup fatal à fon in" 
mcence > mais cemmeta faire? ôn 
Vf ut k perdre t& jene pourrois fans 
férii lmfajre' ofie de tnes firvices. 
On aprçfnté les Mémoires au Roi , 
Sa Majefié. attend plus que h 
confirmation de l^Ambaffadeur i qui 
furement ne lui fera pas favorable , 
pour donner fes ordres. Je compte vous 
aller voir aujourd'hui f% voHi rie forj> 
tez paSé . i . '.' 

Le Prélîdent D***. 



. Je. n*eus pas {dtitot fait leâure 
de. cette Lettre y. .que^fur k champ 
je pris la pofle pour me rendre à 
Verfailles , où j'arrivai fur les huit 
hentes-da foir^ J/artendis le Miniftre 
au pajGTage iocfqu Êsrtoit de fou 



(H) 

I' appartement pour aller chez le Rof. 
Je me préfentai devant lui un plît- 
cet à la main en lui difànt ; Mon-* 
ièigneur , à moins que Votre Gran- 
deur n'ait la bonté de lire préfen- 
tement ce Mémoire qui eft fore 
court j permettez-moi de le repren-*- 
. dre pour une autre occafïon. J'en 
ai tant donné fans avoir de répon- 
fe , que je doute qu'ils foient par- , 
venus jufqu'àvous. J'eus en même 
tenfs a^Tez- de hardie(]fe pour tut 
faire un clia d'œil. Il prit mon Pla- 
cet qui étoit con<^u en ces termes.. 

]S/ToNSEIGNEUR^, i 

Le Suppfiant qui a P honneur de fa^ 
tùkte devront vous ^ défire amc enu 
frejjement cammuni^er À V* G. des 
chofes deJa dernière importance. Lec-i 
tmè faite y àynz la bénté^ de me renL 
vpyer au Sieur Latroujfe votre valets 
de çliambre > à, qui yms. donnerez^ oït^ 
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dre dans tinjiam de m introduire. en 
mtrû' fréfence , pour vqus dévehptix 
un fecret qui . v(30s intêrejfe eJferiHHr 
lement. ' • . 

Le Minifire répondit de la ma- 
fiiere que je le denci/i^ois^ , & ùti 
moment après -çomme je m'adrôfr 
•fai âu valet de- chambce , il mjç diç 
^'entrer , que foa maiice vojulok 
^e parler. Je )ul reaiis la Lettce 
jdu Préftdent ôc de la Marquife , ea 
Jtu^ façoataat en peu de^niots çam" 
iBienttoutçç chofes s'étoient p^iiceSy 
& la diligence, que j'avois apppctée 
pour l'exécutioadecedeffein ; après 
:qiaoi il me quitta en. m'ordonnant 
,de Tattendre. Il communiqua le^ 
^Lcîttres au. Roi, ôf. cxpofa à S.. 
les piiiges qu'on vouloit lui tendrç 
' en furprenant fa Religion. Le Roi 
répondit ( comme je l'ai Içu par la 
- bouche de ce Miniftre ) qu'effedi- 
vemei^t on ayoit dit beaucoup dis 
..jualiç litt;5 majt5.^aH'>i:Voxottbi6fi 



Du 



qu'on lavoit tfompé , & qw'il J 
ihettroit bon ordre i il laffura en 
Hiêmetems que de fon coté il pou^ 
voit être tranquille fur cet arrtide* 
Je ne tardai pas à revoir le Miniftre, 
qui en m'abordant avec un air de 
bontés me préferita une bouife de 
cinfci céns Louis -avec tine4)agùÉ 
qu ii^ tira de fon doigt en difant : 
Recevez , Monficur , ce petit pré- 
fent, en attendant que je vous don- 
«c» de plus grànëes'inarqtres de ma 
reconhoiirâiK:e ; i venez-' moi voi»» 
Je lis une profonde révérence , iSt 
îlvcn allai comblé de joie d'avoir 
libien réuflî ; je coachai à ^Ves- 
■iâilles chez unr ami . du valet de 
"fenatobre à ^quî Je donnai à îfbupép, 
"éc le lendein'airi )c' partis dès ïe 
înatîfï pour nVen ^ètoi»:Àes^-Par4s. 
' ■ 'X.origue .je . me féltcitois à dît- 
'Crétion fur ma bonne fortune , l'à- 
irioor ne manqtioit 'fis àé 'înAe ïe- 
^éférïtet^ tlroits ^iôé^iîfte^re 
^de^en^es violeneetsi ^Madame de 
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Bellèvaux me vint d'abord datïs 
l'efpnt ; ÔC- je meâactc^s d'avancé 
•que les circonftances où je iiîe trou- 
i^ois , joint tfuf bcm :accueil qu'elle 
«n'a vuoi t iàit, m^aâUroient iivtaiiiible<- 
•ineiu la coniquète de cette belle. 
Jdalgté ceS' ferventes difpontions 

< 'Jùh j1éoms>à <égsit<d j il mt teûok 

-séfoodce à (^lqu& i^ïx que ce &ei 
si'accorder mes premières faveurs 
-àufluefëtmQe: en un mot pour mon 
piicelage il> iR''6a-f«(lloitabfoi ut^Mcft 

•iui aucrci ' " i ' ' - "\ 

t Occupé de ces riéâéxiotos je mfe 
rapellai ^iie- î'avois- yû àxtis oci 
iCaâë nouvellement établi où j'a^ 
lois quelqodbi$ ^ unegeunô beauté 
■jqùi avôit fixé rùè& regards par idi 
•chavmtsy& par iles jgvaiQéjS^ t]ue j'ah 
-vois remarquées dans t^ces fes aq- 
-ciotis;' Le maître ^ la maurell^ du 
Caffé étoietit de bonnes gensj^'â'ufi 
«âge i^ft^vanc^- ^% petite' ^Bëîr 



recevoic Targeat ôc donooit les 
ordres avec une délicatellb admir> 
. . rable , faifoit tout l'ornement de 
la boutique. Je jettal donc les yeux 
iur elle , jugeant que cet air de mo- 
dedie , qui lui étoit 11 naturel , pou- 
voir bien aiîurer la pcfTeilion d'une 
«bolè que je regardois xxmmc le 
■plus grand créfor du monde i c'eû 
pourquoi je me promis très-férieur 
tement de ne point retourner chez 
Madame de Bellevaux , qu'aupara*- 
ivant .je neuile .enlevé cette toifon 
d'or. Comme j'avois obfervé qu'ei- 
•le pàrloie aveb une noble facilité , 
je conclus qu'elle a voit beaucoup 
d'eTprit , ôc c'étoit juilement mon 
;compte. En fait dç.g^lanterie , mes 
ièntimens qui étoie&t fondés for 
AinQ intégrité patfaiyt« y i&dévelo- 
■poient avec une ondion , qui foc- 
moit dans le moment une fimpat- 
itie plus harmonieufe ; ce qui m'a 
4té reproché avec, teod^eife en plus 

^'uAe .ocçaûptù Oua^ pek j'avois 

une . 



nne- pénérraîlon promte & naturel- 
le, qui me faifoit difçerner avec iuc- 
eès le caraâere des perfonhes , tait 
quoi je ne ip& tiompois prcfquer 
jamais. Cela. me don.noit.une heu<^ 
reufe facilité de proportionner mes. 
difcoursatixdiiFerefites humeurs, ôc 
de trouver efficacement cequ'on ap- 
pelleie foible du £exe,Mademoifelle 
Rofe , c'éft Je nom qu'elle portoin 
alors, ^- àyott ;juoe:.Yivacité qui dan& 
toute autre auroit paHc pour étour-» 
derie > mais qu'elle . fijavoit corriger 
zvcc une 'tnodefte fagacité qui tss^ 
note du prodige. Elle étoit forrpe« 
tite j mais pariàite dans fa taille^, 
avec des grâces infinies dans touv 
tèfi Tes manières ; une gorge miù 
iànte ( quoiqu'elle eât- alors dix. huit 
ans , ) & la peau ' d'un blanc à 
éblouir j délicate & forte en mêma 
tems aunielà de Irordinaire de foti 
iexe j le vifage rond., les yeux bleus 
& bien fendus , de belles dents , la 
ho uche. petite & vermeille , & les 
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plus charmantes couleurs. Ellë étoit 
d'un brun clair , ôc conipofoit en- 
fin une beauté accomplie , à cela> 
près qu'elle n'avoic pas les. traits 
pariaicement réguliers. A Tâge de 
douze ans elle eut un épanchement 
de -bile , à ce qu'elle m'a dit de- 
ptns, qui Tavoit empêchée de graa" 
dir davantage , foit par la foxcc de 
la «maladie , foit par la violence ôc 
la quantité des remèdes qu*eUe avoic 
pris. - • , • • 

. r -Etant donc bien téfolu d'atta- 
quer cette place ôc de m'en rendre 
le maître , je me rendis dès le leni* 
demain matin au CafFé ; m'étanc 
enfuice approché du comptoir pour 
payer ma petite dépenfe, je lui pfé^ 
fentai un gros écu en lui difam tMa-^ 
demoifelle, obfei: vez,s'il vous plaît 
que je ne veux que de la nïOlinoye 
éc toute la plus mativâife que vous 
ayez ; parce que celle qui ne iera^ 
pas bonne , je vous la rendrai > afiii 
R avoir plus de tenis pour;comcm* 
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forcent de vous dire aujourd'hui 
;que j.ç vous aime. Elle fans fat^oa 
prit m pedt fac de mitraille qui 
«toit m sebiic , & le fejsveriÀoc fuc 
le comptoir me dit ;. Mpnfieur y 
•voilà la monnoye de v»tre pièce ; 
xhotfifo maintefmnt ce c|ui vou.» 

iiiépoodis-je «.aderabie.îiore ; 
de giàce comptez vous-mêmevjc 
-n*en ai fias ioiâr. Tandis que je 
;<^tdAe vos lafiskujc yeux » mon anâe 
efl il f r£)ublée pari'^cès de l'amçiiiury 
<& par la crainte que f ai d'en: rett- 
iicoistreE-d autres qiM YfmB obTet veoc 
-avec une r igoureufe actentioa , que 
je fuis incapable de faire autre cho- 
;fe. J'efpere de v otre bonté que vous' 
uoi'aQGosderes Ja grACje de oie van*' 
rger^ôc de compter à msm loittt^^our 
il'amour de vous avec une entieie 
.Mberté, combien de fois vous avez^ 
âniprijné datKau}ii cceur la csÈcsf « 
ctéresujd'uae âamme la. plus. pane:i^ 



'la plus (ÀùCciçG, Je loué vôtre pris^ 
^ence , Mondeur , répliqua Rofe ^ 
car je n'aime point les raauyaifes 
^Sàires ; iriftis fi vous 4ë{ke2 fi foct 
de me faire ce compte que vous 
vantez tant, je vais demain àJiuit 
heures auprès de l*Arfenal,chcz une 
Dame où fai coutume de paiTer 
.deux . jours la femainei ' Au moins 
àflurez- vous- d'avance que vous en 
'jâbattPKï plus dù la moitié ; elle 
-liougit en Ânii^fit ces mots*,. Je 
^rtis , ÔL étant allé voir un de mes 
c;^is à qui je donnai à dîné , je le 
•sisien&i énluite au Caifé nous- 
-paUames le reâe de :1a journée à: 
îjouec aux. dames fiir une table vis- 
-à-vis de la charmante Rofe j fur 
qui je nè ce^s de jettecIes'yetMc 
-à chaque occafipa. favorable. \ËUe 
de fon côté y jrépoodjt avec cette 
^ïnodefle délicatelîe qui.lulctoit fi 
.'satueeUe ;.ce qui . me fut un doux 
préfage de cette heureufe viâoire: 
d^uiifaifoit le capital, de mesc plus. 
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- Le lendemain j'éroîs A fix lieiT' 
res dans une allée votHne. 
foctic à l'heure indiquée , elle m'ap- 
perçut en paflant i ôc continuant 
la route, je la (aw'is j>ufqo>'à une-diP 
tance où- je jugeai que nous pou^ 
vioiis être hors de la portée de tou- 
te cottnoiflfance : je la joignis aulïï- 
tèt 6c kii ctomiai fe bras. A quel* 
ques pas nous rencontrâmes - un) 
caroffe qui nous mena au jardin: def 
rArfenal. Lorfque nous fumes dans 
Vallée qui donne Car 1er bord dé la 
yiviece> ^ie prie la- parole en ces 
termes : Si vous cherchez. Mon- 
ileur , quelque bonne forcune , il" 
eft kiutiie d« vous dire que vous 
êtes dans recreur^li v<>us vous en ce- 
nez fimplemenc au (erme de galan- 
terie , }è ne fufis"-' p*«m • votre feit : 
fi vous aijpkez à la^pcfieffion' d'un 
cœur noble- '6c fincere d'une fille 

■ 

fage, vectueufe & raifoniiable, avee 
le foeau de Rhymen y v^us pouij^ 
skx: m&" caicuiec ^jpçt-ce - 000x^91 
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Quant à fç^térieur U vôus a p(ùy 
cela fuffit ; cependant j'apperçois- 
d'autres difficuités : vous deman-^ 
^62 pe.uc-4ti:e de U rm^ace y '\q 
ne fuis, pas aiTurée. dç: \^ micimçi 
On m'a diç qne , mon pere eft de 
grand nom , mais je ne le coimoî» 
pas ; je r<^ais feulement que.ma meïoi 
eft fille de qgnxiitioja. Il fix aut 
qu'elle me quitta.pour aller en Pro^ 
YÎncc ) où e\]fi jçftt cefl;,4ei ^ns: j»'a^ 
voir donné depuis ce teinjs auculiG^ 
de fes nouvelles. Ces bonnes géjcli 
chez qui vous ni^'ayez vûe .font, de 
nottt^ Provitsee;.* k.^ita^aat .été 
aut/efet» d.on>Q(liq»e^^.ii»on gtdsufh 

qu'ils me ttournffeçkt^ ; pccnnenk 
foin de i^l .piki ehacué. . Cetur 
I)dn>Q.§hez qui je vais^llec, fiâia. 
y euye 4'uft jyUîtr.e-d!H6 tel, qui dc-r 
^iiîs la mort'dc:&)nomrari)Seô.!Êitt' 
une tente viagère. donit}eik-iM%;£li^ 
fnbnfiance. Ë Ue .engagea/ ma Aific& 
axa^i; fon ^dép^i-Ldë.ai^j donna:; 1^ 
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Î^ermltlion d'aller la voir deux fo^ 
a femaiaei j'y pafle ordinairement 
la journée , & le foir fa fille me re^ 
conduit jufqu'i la maifon. Comme 
elle a quelques obligations à ma fa-* 
mille. , c'eft par reconnoilTance 
qu'elle a pour moi ces attentions ; 
voilà toutes mes connoifTances. Au 
i^eûe. n&fo.yez plus furpris il je vous 
marque tant de.c.onfiancey vous ne 
m'êtes pas tout -à- fait inconnu. 
Vous avez demeuré aa Collège de 
Liiieux; daps ce tenis j'allois ordi^ 
naircment entendre l^o^ce à Sainte 
Geneviévevbù je vous Vo^oisfoai 
yentw Je rougis de ma fincerité i 
znais il j'ài fçu depui&queJques jour» 
fixer vos xegards ^ vous arrêtâtes 
plus d'une fois les miens» En uâ 
mot piUtfqK^'il faut :vous tout dire-; 
Je ne fçais quelle (impatie me força 
de ni informer adroitement de votre 
demeure & de^ votrernora. Parlez: 
maintenant^ avois, je raifon de dire 
hie£'qufi.^ous ea rabatti^iez plus de 



la moitié f Dites piâtoc-, adorable 
Rofe, çëpondis-je à i'inftant, que le 
compte eft augmenté loin d'y avoir 
k moindre diminution. Pxenea 
garde vous-*même de rien xabattrô 
de tout ce que vous venez de me 
drre ^ & confirmons en ce moment 
Paveu fincere que nous nous foM*- 
mes fait fnutueilemeat;.^ ^Renou-* 
yellant enfuite avec route l'élo-^ 
quence que me didoit VamontfXes 
proteAations les plus vires des fen<- 
timens de. mon coeur , après une 
demie heure de promenade & de 
convérfâtroa , j- obtinçc que fouà 
quelque prétexte y elleidemanderoic 
congé à fa Dame immédiatenvent 
après le dîné, & qu'elle viendroit 
à trois heures me rejoindte-au mê« 
çi& endroit. Je repris mon Fiacre; 
qui me condaifit au Fauxbourg dej 
Si Antoine o ù je le régalai, bien 5 
il me ramena: à' Fheure. marquée 
au rendez-vous ,. où étoit déjà la 
iîeilfi I^oib.,. qui.m!atteadoiL rucjiii 

banc 



• 
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Danc à Tentcee du jardin. Je la âs 
monter dans le car o (Te , quoique 
avec quelque difficulté , ti. nous 
allâmes tout de fuite chez moi; 

• L occaiion étoic trop belle« Hélas 1 
je jouis de Ton aimable compagnie 
le refte du jour , qui fut pour moi 
le plus heureux de tous les jours . . • 
Le foir avant de la reconduire je 
lui fis préfent de la bague que m'â> 
voit donné le Miniftre , avec une 
bourie de cent Louis j & en nous 
quittant elle me donna parole dans 

- quatre .jours , ce qui fut continué 
régulièrement deux fois la femaine 
à fon retour de l'Arfenal, 

' Je me félicitois â bon droit de 
mon bonheur & de la poffelïîon 
aflurée d'un bien que j'eftimois le 
{)lus précieux qu'il y eût au mon- 
de j mais malgré cette aHurance qui 
faifoit le fujet de mes plus douces 
réflexions , les termes me paroif- 
foient trop longs , & j'aurois voulu 
avoir concinueilement à mes c6té$ 

I 



Oigitized 



(P8) 

mon Incomparable R.ore:nieis tranf> 
ports redoublèrent au point que je 
m'imaginois qu'il n'y avôit pas aûez 

Ag femmes à Paris.pouc moi. 
DfUjc jours apfè$ un laquais viac 

'111 'avertir de la part de Madame de 
Bellevaux qu'elle (buhaitoit me 
,voir.Je paxs Curie champ pour me 

' rendre chez elle ; à peine é.tois-je 
entré qu'elle me dit ; Je demandai 
il y a quelques joûrs votre adrefle 
k MoolieuE le Doc^eui; qui parut 

i^élicer avant de me la donner » ce 
me rendit toute confufe. Cc- 

ipendant j'alléguois avec vérité pour 
raifon que je caois vous avoir vû 

'fia. Provinpc il. y a déjà lis^ng-tems* 

.Je ne ft^ai toutefois fi je me trom- 
pe ; mais vos manières me dénoi" 

"tent quelque choCe qui a beaucoup 

' de tapporc à un jeuue Montieur de 
fnon ancienne connoifiance. N'a- 

- vcz-vous pas fait vois études à la 
Ville de . . • Oui. , Madame > il y a 

:4mit aps. Vous frayez ^os douj;^ 
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où eâ l'Abbaye de... je le fcais 
très-bien 9 Madame .... Y aviez- 
vous quelque connoiflance ? je con- 
noiflbis toutp la maifon . . . Puis me 
segardant av«c attention^ vous avez 
donc connu la Sœur S. Benoit i 
oui , Madame; elle quitta le Cou- 
vent à rocca(îon d'une maladie 
lorfqu'elle étoït fur k point de prc-r 
fioncer iès vœux... ôc- -Madame 
Ste Therefe qui étoit alors Sous- 
Prieure . . . Ceft une ÎXune pouf 
laquelle j'aurai toute ma vie un 
refped ôc une vénération la plus . 
parfaite... Elle tomba évanouie 9 
répétant deux ou trois fois d*un toa 
langoureux y c«^k lui-même . . • )e 
la pris entre mes bras ôc l'ayant 
niife fur fon lit , elle me ferra la 
main pour m'arrêter,lorfqae je me 
difpofois à aller «hercher quelque 
liqueur pour la faire revenir , & die 
en foupiratit : La Sous-Prieqre qui 
vous donna autrefois la moitié de 
ion Ut pendant l|x jours , eft au- 



(loo) 

jourd'hui Madame de Bellevaux : 77 
Sans donner la moindre téfléxion 
au mouvement qui me tranfporta 
dans ce moment y je me jettai à 
ion cou i nous nous embraflames, 
&me trouvant infenfiblement avec 
elle, nous reftames ainfi trois quarts 
d'heure fans parier que par Coupirs 
g^miiTemens plaintifs & fouvent 
féiterés . . . Revenus de cet extafe 
au milieu des proteftations de joie » ^ 
de tendreffe ôc autres aiTaifonne'' 
ment convenables à de telles cir- 
çonûances , elle interrompît , & me 
xzcofit^. Ton hiftoice en ces termes, 

* 

♦ * 

fiifioire de Mad(^me de Bellevaux, 

Vous me demandez fans doute 
Se fujet d'une métamorp^ofe auûi 
étonnante j fur quoi je vais vous fa- 
tisfaire en peu de mots. Je fuis fille 
d'un (gentilhomme de Franche- 
Comté, quiyà l'exemple defon père, 
ÇjLçrçoit à ^gefançon la profeiEça 
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d'Avocat. Etant maitre de Ton bieii 
. Ôc libre de là perfonne , il devine 
amoureux d^ine jeune Demoifelle 
de fa connoifîance, fille d'un Pro- 
cureur qu*il époufa malgré fa ùl- 
milie , ôc dont il n'a jamais eu plus 
de mille écus. Son patrimoine con- 
(iftoit alors dans une terre d'envi- 
ron foixante mille livres. Il ne reila 
que cinq ans avec cette belle , qui 
lui laifTa une fille en mourant. Dans 
ce tems il avoit au Couvent une 
couiine germaine âgée de quatorze 
ans , qui par la mort d'un frère uni- 
que devcnoit héritière de plus de 
douze mille livres de rente. Ses pa- 
rens &c iës amis fe joignirent en- 
-femble pour faire ce mariage , 
qui fut célébré lîx mois après fon 
veuvage ; 8c c*cit de cette alliance 
que j'ai reçu le jour. Mon pere prie 
dès-lors le nom de ma mere qui 
s'appelloit Mademoifclle de Belle- 
vaux, d'une terre qu'elle avoit. Je 
la perdis à l'âge de quinze. ans > ôc 
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ma iccur du premier lit en avok 
dix-neuf. Elle étoit éperduemenc 
aiiioureufe d'un jeune Officier Ca- 
pitaine au Régiment de Champa- 
gne qui lui faiioit la cour 9 ôc à qui 
la famille voùloit me donner, com- 
me devant être un parti bien plus 
avantageux que ma rocur, qui coût- 
cevant une haine & une jaloufie 
mortelle contre moi, réfolut d'exé- 
cuter par Tartifice ce que là nature^ 
lui avoit refufé. Elle avoit une 
parente hors d'âge d'avoir des en- 
fans , qu'elle mit fi bien dans les in- 
téicts de mon pcre , qu*en moins 
de cinq mois elle parvint par fe» 
intrigues & fes inenées à la lui dou- 
bler pour compagneiau grand éton- 
nement de toute la Ville. Après 
cette troifiéme alliance, la belle* 
mere & la fœur' mirent tout en 
œuvre pour me rendre odi«;ufe aux 
yeux de mon pere , qui naturelîe*^ 
ment étoit rempli de tendreté pour 
moi. Pour le mieux tromper , on: 
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fuppofa des Lettres de galanterie 
ôc même de plaiieurs perfonnes^quî 
tendoient à me faire regarder com- 
me une perfonne qui avoir déjà 
confommé de différentes manières 
Tceuvre de la plus noire & de U 
plus honteuCe infamie , ( tu peux 
juger , mon cïier fils , fi j'écois in- 
nocente. ) Il n'en fallut pas davan- 
tage pour me déterminer à me met-^ 
tre dans un Couvent : mon pere en 
époufant ma mere étoic déjà Ton 
plus proche ôc unique héritier ; en 
cela ma focur y trouvoit Ton comp' 
te>en réuniifant fur fa tête les biens 
de toute la maifon. J'eus beau faire ;, 
plaintes , icprcfciiiations' , géraif- 
femens larmes , tout fùc inutile. 
JVfe voyant ainft accablée fous le; 
poids d'une auffi cruelle tyrannie , 
j'allai voir un Avocat ami de mori 
pere parfaitement honnête homme,, 
qui me confeiiia d'aller au Couvent; 
* mais avant de partir de faire pro- 
ttdation chez un Notaire de la 

mj 
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violence qu'on me faifoit , ne me 
fentant aucune vocation pour Tétat • 
que j'embraObis , afin de m'en fer. 
vie au belbin pour me faire rele< 
ver de nies vœux. Il Hgna lui-mê- 
me l'Ade, avec plufieurs autres per- 
sonnes rerpeâ:ables Ôc dignes de 
foi. Ma fœur en me témoignant le 
regret qu'elle avoir d'être féparée 
de moi , répandit plufieurs fois des, 
larmes que je ctus d peu dilfîmu- 
lées f que je ne pûs ni empêcher 
d'y . répondre avec des fentimens 
d*une tendrefle cordiale & fincere ; 
yû qu'à Toccafion du Couvent elle 
avoir toujours afFedé de prendre 
làon parti, ôc de faire retomber cet-, 
te réfolution uniquement fur tnon 
pere > qui , difoit.ejlle , avoir appa- 
remment des vues que nous ne 
comprenions pas ; qu'elle apprê- 
hendoit continuellement de fubir 
le même fort que moi ; mais qu'elle 
feroit toujours plus charmée d&me 
Rejoindre > que de reÔei: dans le 
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inonde où il n'y avoîc que fourbe- 
rie ôc duplicité. J'allai donc à l'Ab- 
baye , pourfuivit Madame de Bel- 
levaux en fouriant y où vous m'a- 
vez vue j ma fœur attendoit avec 
une impatience extrême que j'euIFe 
prononcé mes vœux , pour faire le 
mariage qu'elle conclut avec Ton 
Cavalier huit jours après. Ma doc 
à laquelle on ajouta une penlîon 
de quatre cens livres , fut très-con- 
fidérable. On fie beaucoup de pré* 
lens â la maifon , où. je trouvai 
tant d'agrémens , qu'à la contrainte 
près, & au regret de me voir privée 
malgré moi de il grands avanta- 
ges , j'oubliai bientôt les charmes 
que je m'écois imaginé qu'on pou- 
voit goûter dans le monde. Ma 
douceur naturelle > & la bonté de 
mon caraâere qui fe remarquoic 
dans toutes mes avions, m'attira les 
bonnes grâces de l'Abbefie , l'efti- 
me , l'amicié & les fufFrages des Ke- 
ligieuies ^ ce qui me ât avancer en 
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Û peu de tems/, qu'à l'âge de vingt- 
quatre ans OQ aie fit Sou$>^Prieure 
dignité que j'exerçôis à votre arri->. 
vée depuis trois mois. Ma focuc 
perdit fon mari au bout de (ixans^ 
qui ne lui laifTa qu'une petite iille 
âgée ,de quatre ans. Elle étoit en 
grande relation avec M. de Beau- 
Iieu,Ma;or d'un Régiment de Dra- 
gons mon parent , qui pour quel- 
que incommodité s'étoit retiré du 
fervice depuis peu. Il avolt de fa 
femme , que la mort venoit de lui 
enlever , un âls âgé d onze à dôuze 
anSjôc une fille nommée Mademoi- 
felle de Beaulieu , qu'il avoitfait en- 
fermer quelque tems avant que ]& 
partilTe pour le Couvent , après 
qu'elle fut accouchée de la petite 
Angélique , dont vous fii;es le li- 
bérateur. Ayant perdu fa mere, 
de la bonté de laquelle elle avoic. 
toujours efperé fa liberté , elle prit 
le parti de fe fauver , & d'enlever 
adroitement fa petite fille qu'on 

\ 
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élevoit chez un Actifan où elle 
étoit en penfîon , en s'abandoncanc 
entièrement à la Providence. Ma 
iceur qui'fàns être belle y Hvoit ira 
efprit ÔL une intrigue capable de 
tout entreprendre, voyoit fréquem- 
ment M. de Beaulieu , & trouva le 
fecrec de fe faire demander en ma- 
xiâge par cet OfHcier en lui faiiànc 
envifager l'avantage qu'il facilit&. 
roit à fon fils par la double allian- 
ce qu'on en devoit naturellement 
attendre avec ma petite nièce» 
•Quoique M. de Beaulieu n'eût pas 
plus de deux mille livres de rente, 
elle avoir fes raifons pour recher- 
cher cet hymen » parce que ce nou- 
vel époux qui n'était mon parent 
qu*au quatrième degré , fe trouvoit 
néanmoins mon plus proche héri- 
tier après mon pere , par la more 
dé mon coufin ilTu de germain 
clone ma fœur avoir eu grand foin 
de lui ôter la connoiifance avant 
leur mariage ^ ce qui lui avoit été 
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d'autant plus aifé que ce parent étoit 
très-éloignc de notre Ville. Par 
ce moyen elle fe voyok à l'abri 
de toutes les chicannes qu'on au- 
roit pu lui faire dans la fuite ea 
faveur de la ligne mafculine , qui 
fulvant quelques anciennes fubfti- 
tutîons fe trouvoit beaucoup Favo- 
xife'e au préjudice des filles , fur 
l'état des biens dont elle avoit déjà 
la poflelÏÏon par la mort de ma 
mere. Ils venoient de confommec 
leur mariage, lorfqu'eile m'écrivit 
une Lettre fort obligeante pour 
m'en donner avis & fe recommam 
der à .mes bonnes prières , ajoutant 
fur la fin de fa Lettre^ que Made» 
moifellc de Beaulieu , qui fuivant 
les avis que l'on avoit eus s'étoit 
retiré&dans mon voilinage , devoir 
être arrêtée par les ordres de fon 
pere > & conduite avec fa petite 
fille dans une maifon ; qu'en con* 
iéquence elle efperoic de cette.pieté 
£)i de cette charité qui me failbit 
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admirer àc refpeder de tout le nion-^ 
de f que je voudrois bien prier Ma- 
dame l'AbbelTe de concourir avec, 
eux à cette bonne œuvre 5 6c de re- 
tenir ces deux pecfonnes en furet^, 
afin de parer un fcandale qui faifoic 
tort à la Religion ôc deshoiaoroit 
la Emilie ; né doutant pas même 
que il je pouvois les découvrir , je 
ne donnaiTe les mains à cette exé. 
cution , qui m'attireroit infaillible- 
ment les bénédidions du Ciel . • . 
Ce fut alors , méchant , que vous 
parûtes fur la fcene pour renver- 
fer tous nos projets, en fauvant cet- 
te pauvre innocente qui m*a tiré 
fouvent des . larnies de repentir , 
de ce que j a vois eu delTeio de faire, 
contre fa liberté. Je reçus quelque 
tems après la viiite de M. de Beau- 
lieu , à qui je confiai votre avan* 
ture f lequel s'étant informé de 
vous , tne dit qu'il vous connoiiïbit 
pour vous avoir vd dans l'en^ce 
chez MonHeui: votre pere y 6ç qu9 
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même vous lui étiez allié. 

Deux ans après ayant appris la 
mort de mon pere , je fis aufli-toc 
fignifier mes proteftations à VAb- 
beiTe^j'obtins une di^enfedeKome, 
& étant fortie au grand regret de 
toute la maifon , je me rendis aa 
pays pour répéter mes droits. A 
mon arrivée je trouvai non pas une 
fbeur , mais une furiq d'enfer, qui 
vomit contre moi toutes les indi- 
gnités dont peut être capable une 
méchante femme. Mais M.de Beau« 
lieu qui eft un très-honnête hom- 
me me fit meilleur accueil , ôc pac 
accommodement fc lui ai cédé la 
terre de feu mon pcre , à conditioa 
que fi ma nièce venoit à mourir , 
elle, retourneroic à fon fils ôc fuo- 
eefiivement à Maiiemoifeile de 
Beaulieu fa fille , m'en tenant à la 
fucceffion de ma mere qui me rap- 
porte dix mille livres de rente , fans 
compter plus de vingt mille écus 
d'argent co/nptant qui me rellenç 

m 
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ide quelques héritages difperfés î 
dont j ai veodu une partie ôc réuni 
l'autre par échange fur un même 
.territoire, afin d'avoir moins d'tm- 
i)arras. Il me refte de plus le Fidf 
.,de Bellevaux , que j'ai abandonné 9- 
l'Oeuvre ^ Fabrique d'une Eglife 
jiioyennant quatre cens livres de 
•rente perpétuelle & non racheta- 
i)le que je me fuis réfervée , dont 
-je poirtele nom j que vous prendrez 
^âplfi |>our l'amour de moi en par- 
tageant la moitié de mes biens. J'ai 
^cécinq ans entiers occupée à iovh 
•tes ces opérations i pendant ce tems 
-M. de Beaulieu a perdu fo;? fils .& 
. j^a foeuï fa fille- Il y a un an que 
je ^uis à Paris où je me fuis retirée» 
tant pour éviter d'entendre les dil^ 
•>cours qu'on tenoit fur mon compte, 
^que par l'efpérance de vous retfou» 
. ver. Oa me manda derniéreiiaent 
vque Mademoifelle de Beaulieu qui 
-avoit été enfermée de nouveau,s'é-. 
.tant retirée chez unçtatitej yenoit 
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de rentrer chez fon pere ; pour la 
petite Angélique je n'en ai pas eu 
de nouvelles. 

Je remerciai Madame de Belle, 
vaux dans les termes les plus Tenfi- 
bles'ôc les plus reconnoiflans qu'il 
me fut poflible y en lui témoignant 
que Cl j'étois bon cqnnoiiTeur y je 
jugeois qu'elle devoit plutôt îe 
nommer Mademoifèlle que Mada- 
me. Elle me répondit qu a la veri-; 
té elle étoit fille , mais qu elle s'é» 
toii fait paiTer pour veuve afin d oter 
tOkUt fujet de parler j ce qui Jui étoit 
fort aifé , à caufe du petit nombre 
de connoilTances auquel elle s'étoic 
bornée. Je payai fur le champ & 
générofité de quelques careffes les 
-plus affedueufes que me pouvoic 
procurer l'amour que j avois pour 
cette aimable perfonné , & laqulc> 
tai enfuite , avec promeffe de la ve* 
nir voir tous les jours, ôc de manger 
avec elle autant que la bienféance 
, pourroit le permettre , en attendant 

quQ 
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que nous prUBons les mefures con-* 
venables pour nous marier. 

Quelques jours après, étant au 
Luxembourg afiis fur le gazon , un 
livre à la main, une compagnie 
xie Dames vint fe placer à une pe- 
tite diftance de l'endroit où j'étois 
feul félon ma coutume ordinaire. 
Dans cette compagnie étoic .une 
Demoifelle , qui me regarda avec 
une attention , qui me fit penfer , 
ou qu'elle me connoiiToit , ou qu'el- 
le étoit paâionnénient amouteufe. 
J'étois trop galant pour ne pas ré- 
pondre à cette courtoifie j auili 
quatid elle s'en alla , je la fuivis 
iufques à fon logis , qui n'étoit pas 
éloigné de cette Maifon Royale* 
Ce jour étoit un Dimanche , que 
je devois attendre Rofe > mats elle 
m'a voit mandé , )|uelle ne pour- 
loit me voir que le lendemain y 
jour auquel je pafTai le matin de- 
vant la porte de ma nouvelle m* 
ponnuë pour marquer lés logis. Je 
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îa vis dans une grande boutiqoe 
de Marchand Mercier , Sa après 
ravoir reconnue trois ou quatre- 
fois de la même manière , je pro- 
fitai d'un moment qu'elle étoit 
(cule pour entrer dans fa boutique». 
Elle me demanda d'abord ce qu il 
y avoit pour mon fer vice i je lui 
dis : Mademoifelle , je n'en fçais 
rien : je *fçais cependant que j'ai 
envie d'acheter quelque marchant 
dife chez vous i mais à voqs par- 
ier franchement , je fuis fort em- 
i>arraifé de vous dire ce ique c'eû... 
Je. vous achèterai vous-même fi 
vous voulez. Je ,ne fuis pas à Ven- 
dre , Monfieur , repondit cette beU 
aC. * . Eh-bien , Madenaoifelle , don- 
nez-vous , ou du moins donnex-» 
ipoi votre cœur , & parole d'hon- 
leur , je vous tiens quitte du reftè» 
"ai fans doute mérité ce compli* 
nent^ interrompit la Demoifelle ^ 
vous regardant un peu trop in- 
wonfidéîement Dimanche dernict 
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au Luxembourg ; mais j'efpere quô* 
vous excuferez volontiers cette 
faute » quand je vous aurai déclaré 
que j'ai cru vous connoitre , en 
quoi je ne me fuis pas trompée»^ 
Vous vous fouvenez de l'Abbaye 
gç * * * Vous n[ayez pas oublié Ma- 
d^ariise Sous^- Prieure, w •Vous ne 
p»arlez point 9 vepat;cis-)e y de notrd 
ehere «Sœur S. Benoit. Je vous le 
lailTois, dic-ellc, à deviner.^ . Quel- 
lé fut ma furprife de rétrourer Ma» 
demoiielle de Çhevry ! Je fus fcap-^ 
fé comme d'un coup de foudce y 
& j'en fentis dans le moment tour 
tes le$^ confëqoeftces P mais il n'y 
avoic pas^ à reculer: elle me coiv. 
ta en peu de mots f qu''ayant p^er- 
du foti pere ôc fa meie, qui étoiietic 
morts de cihagrin pat la perte dër 
tout leur bien , pour s'être rendus- 
cautions d'une- perfonne de leurs- 
amis , fa tante , cpoufe de ce Mar- 
chand , l'avoit fait venir auprès 
d'elle > qui a av-oic point d'enfaBS>y 

Kii 
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& qu'ayant fait ua don mutuel , il 
' y avoit lieu de croire , que ibivant 
la loi dè nature , devaot furvivr^ 
à fon .mari , elle feroic en état de 
lui faire un parti fort avantageux. 
Mais ce qu'il, y a de fur y ajoûta- 
t'elle » c'eû que je n'ai qu'à dire 
ouL^ il ^.a cent mille livres compo 
tant pour époufer uri jeune Mar-r. 
chand très- riche, dont je ne- veux 
pas entendre parier > par la raifon 
que fon iiumeur ôc fon peu de dé- 
JicateflTe ne. me. conviennent nul- 
lement , /oint à ce. qu'il, eii littk U-f 
bertin, .mêmegrciâier.Puisen.aciie7 
,vant fon difcours : Puifque vous 
n'avez pas tenu en Province la pa- 
role que vous m'avie2^ donnée de 
me venir voif ^. je .veux aller ciiez 
vous m'en vanger : -«doonez-moi 
.votre adreffe , je vous apprendrai 
4es nouvelUes aulfi furpreqantes « 
qu'agréables pour vous. Je donnai 
^cnéreufement mon adrélTe à.AIa- 
detiioifelle de Ghevry» (jui .deux 
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* ours après m'honora de fa vinte 
un beau matin à huit heures, que 
j'écois encore au iit« Ëiie commen- 
ça d'abord par plaifanter j ôc fai- 
fanc tomber la converfatioa Tur le 
Couvent , elle me dit que je n'é- 
tois pas là fi bien qu'avec Mada- 
me la Sous-Prieure > dont elle m'an- 
nonça la fortie avec quelques cir- 
conftances, que je fçî^vois mieux 
qu elle. Mais moi qui n'étois plus 
tôlier , je lui lis fentk bien vite 
que je f<javois reconnoîtie noble- 
ment utie viiite aufli gracieufe.- 
Aulfi la pauvre iilie en penia pâ- , 
meç ôc mourir de douleur ôc d'à* 
mour. . . . 

Loin de ralentir mes feux , je de^r 
\ms .plus pailionné que jamais. Peu 
de jours après j'entrai chez un Pâr 
tiflîer, dont j'arois déjà remarqué 
la iîU&y qui m'avott frappé. Je la 
trouvai fbadante en larmes ôc 
:ayanc approchée pour lui payeo 
quelques petits pâtés, je lui deaian-j 
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dai le fujet ds fa triftefle avec un' ' 
air de candeur fi affable ôc fi tou- 
chant, qu'elle me dit avec confiani 
ce 9 qu'un jeune Abbé > qui ^ lui 
avoit fait des propofitions de ma^ 
liage , vcnoit de retourner en Pro- 
vince par ardre' de fes parens > pour 
faire fon Séminaire y ôc que ce dé«' 
faAre pourroit la réduire au point 
d'époufer un marpaut de fà pro- 
feflîonr , qu'elle n'aimoit point. J'i- 
rai , ajoûta-t'elle y pldtôc mourir a: 
l'Hôpiral , que de jamais confexuic 
à cette alliance. La dolente pu*.- 
celle n'étoit pas mal tombée. £116. 
ne manqua pas de confolacion , 4c: 
dans une demie-heure de conrer.- 
fatiofi f où j'e'talai tous les plus 
beaux traits de ma Réthotiqtie , je' 
la perfuadai il- bien> qu'elle conii^^ 
fentic à un rendez- vous ; de -lis 
l'ayant conduite chez moi dans.ua- 
caroiTe , que j^avois apofté pour cet 
eSct , je la délivrai gCAéreuiement- 
d'un iâxdeau , qui jquoique .^ohnt j^ 

\ 
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■ défîroîc néanmoins quelque fervL 
. tear plus honnête qu*ùn Pâtiilier t 
\e n'ai de mes jours vu une peao; 
Cl âne 9 Cl blanche àc Ci enchantée. 
Les douceurs qu'elle me procura» 
sue rendir^r furieux. . » 

Une Boulangère de la même 
fîneffe & de la même délicatefle 
fubit le même fort en moins de 
huit jours de négociation. .. Paf. 
ant enfuite dans une ruë, j'ap per- 
dus un jeune tendron de pareille 
^fpéce y qui étant allé conduire fa 
beur , TembraiToit . pour lut dire 
.dieu I je la fuivis jufques chez une 
l,ihgere où elle demeurpit ; en Cix 
ours d'attaque j je me rendis maîr 
re de la placç. . . Suivit de près une 
;eune £piciere > brune., piquante > 
ic d'un tein le plus fin qu'on puilTe 
imaginer. . . Bientôt après une jeu- 
ne Bouchère, blanche comme un 
lys.. . Puis une Chaircuitiere , qui 
en achetant un morceau de falc , 
«gue je voulus aller chercher moi;; 



Digitized by Google 



même , malgré le garçon (î*un Ca- 
baret 9 où j'étois pour déjeàner 
avec un de mes amis ^ ne put s'em* 
pêcher de me dire qu'elle m'avoit 
vu Ôc obfervé plufieurs fois pren- 
dre toujours ia même place dans 
une Eglife où elle ailoic a la MeiTe. 
.Ç'en fut aflez } le fore fut attaqué 
éc rendu en quatre jours... Enfin 
une - jeune Cafîètiere couronna 
l'œuvre , qui touchée des billets 
doux que je lui donnois en cachet* 
te vint agréablement me furpren- 
xlre , lorfque je m'y attendois le 
moins , ôc me dit pour toute excu- 
fe y que mes expreilions étoient 
trop tendres ; qu'elle comptoir trop 
fur ma Hncérité pour me croire 
capable de la tromper : elle fut ainli 
iécrite fur mon Catalogue^ de for* 
te qu*en deux mois de tems eh voi- 
là dix de bon compte. 

Il eA inconcevable avec quelle 
fureur, & quelle rapidité je me por- 
■|ois à convoitée toutes |e& belles 

"m 
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^ait»lable au.MUà'n , qui pduffui-^' 
vaiit les timwles -Coloiîibes , tieè.' 
tout ce qui (e ^encontre fous fèà' 

ftoye : bû cûoiiîïe l'Ahèillés çjui- 
litôe la liqùeut odottiferatit=e i ^ vi'^ 

^^épândàm iùiilal^ines pouleKtès ; 

à ieuir 4at : ^'uèkîù&f<54^s 'iftêi^ à 

tlé'bàtïèîl'i^^râ qii^ je^ Ae Maà-t - 
' quofà t|iàs ;utt-ijour éç^Mte^tx^ 
cour à Madâme deBèilevaux, corti- ' 

elles/ à^l^më^M' trois ea^ mén^ew < 
teriis. Ptft febnhëur ^aveis. ehafligé' 
de l'o^n.iènt' occiûpois. alor^' 

les' Tép»fti4dvii^me))t.- Je^fus-e»- 



h^traiféfisms à |a iâvettt! -ipiftj? 
£c de mes cjifcours , )e fis fi bîeo^ 
qu'elles .s'çp rptQUiyi^seiit çonten^ 

cita^ipns qu-pn epaplo^a pour en 

cfftyojyc ^Gçinfe.^jVladapie dp ÇiaU- 
levatKip né 4i^oû pas ce qu'elle en 
penfeiti ^jftjieflaoirMle de Qkéytf . 
JjaiiToit l'oreille ) ôc la PâtiiHeijfi 
putftiffeit t)rai:vjej:,ap manche^ Tpjut 
cela nue jç^to^c adans ;un embarras 

. iiwxptipft^bîi?. J-cM§rhonte,4f5 mQ^-\ 
mêtfije ^ & corÇ^ ^d;usi ji^fli p^pr ^ 
. digiçtix abbàti> j je. fppge^is à me 
décerminer ' à quelque parti } mai^ 
lequel preadce ?. L'honneur , la ré- 

tant d;aii»ay,6s peçfqç^s^ flui . m'a- ^ 
Volent; aqçprdé leurs - preniie^es 
^urs 9 & qui^ in'ajnioi^nt imcére^ 
nient ; toutes ces confideratious, 
wMoignt. tr^bler. ^^jfs tça^z: 
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mens a moi-même lîje repro<^ 
choient d'avance Tin joftice du mon-^ 
da la plus <;riante Ôc ia plus aifréu-* 
ïè; je balançois, je voulois, je no 
youlois pas : pour toute conclufîoa 
je ne pus jamais me rcfbudre d'ea 
abandonner aucune. Voici l'expé'. 
dienc donc je jugeafà propos do. 
me ièrvir dans une conjonâuro 
au/n critique. 

Je leur donnai moi-naême à 
chacune un billet circulaire, pac 
lequel je les inritois de fe trouvée 
au jour marqué à de»^x heikes après-, 
midi chez moi , pour affaire de 1» 
derniereimportancc, qui les regarrt 
doit pcrfonnellement. Elles étoieni} 
au nombre de huit j fçavoir , Ro, 
fe , la Patifliere , U Boulangère., U 
Lingere, l'Epiciere, la Bouchère j 
la Chaircuitiere ^ & la Caffetiere. 
J'eus foin de préparer enfuite une 
ample colation, conftftani en pâ« 
tés , langues ôf autres mêts qui fe 
jnangeat froids . aî«ec des confitu^ 

L ij 



I 



(IÏ4T , * 

ÏCS & autres friandifcs , que l'on 

^fett ordiDatrement aux Dames , 4c 
bonne proyiûon d'excellffitu; vîn de 
Ciiampagne. Aoffirtot qu'elles fu^ ' 
sent aiTemblées dans la falle du 
i^eftin,. la porte fermée, le goûté 
ièrvi 9 je les fis affeoir toutes , âc 
moi au milieu^ ayant fur la table 
deux piftolets, qui à la vérité n'é« 
toient pas chargés , ôc je iear tins 
ce difcours. 

» Je vous iâvke ici , Mefdemoi- 
«5 felles , non avec les fentimens 
ti d'an .iM&CÈ ^ ccmms ce fpeâa- 
«ft cle fenble vous l'indiquer , mais 
9» avec le coeu^ à'aa Amant Hncé- 
dre & d'un vrai mari. Ceft pour 
M vous coKii^fier que je iùis le plus 
4 malheuieu» de tous les malheu*. 
4i»Feux. Vous fçavez ce qui s'é0 
M pafTé, ôt les douces faveurs que 
45 j'ai leçttSS de vqus « dont ie foui^ 
M v^nir ^ auilî agroaUe qu'il eft et» 
M même^tems ivmer pour moi, caa^ 
»9 f^ d^û^ nion ams. une conf^Hao^ 
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» mêlée de douleuc & de joie , qi» 
»m'ôtant le repos, me forcent de 
fyprmdre aujourd'hui dans votre 
nconiieil le parti que veus aures 
i> décidé, &t de fubkla loi que vous 
jjjugeiez à propos de m*impofer. 
9» O 'autres moins ièniibks à votre 
>» honneur , de itroins délicats fur h 
» coiinoiffance de votre mérite ÔC v 
j> de vos charmèS'y auroîent peut- 
jyôtre 'fijifi.- tmc autre voye » & 
«contens de vous avoir volé ce 
» que vous avez de plus beau ôc 
» de plus précieux , vous auroient 
«àafeando^ftéies-à'un repentit ëterfiet 
M de ^ vdtf e noble -êi généreufe h" 
» cilitév Eloigné de cette penféc j. 
i^-mes aimables 6c tendres enfans, 
«»^ je vou« ai alilié , ë£ je vtmi aitne 
» encere y - vous prot^Unt qt>e jjer 
wftiis'ptê'É de vous éppirfèr toutes jj. 

e'éft votre voliomé. Si au coi*- 
» traire -mé^iiànt ntà (mb\efh ^ 
« vou» tne eotidamnez à un éter- 
*» ael oublia je œ jsellerâi iiéan^ 

* 

i 
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to-moins de partager avec vous rin» 
ndigaation que vous aurez jufte- 
muent conçuë contre ma troniu- 
«••peufe & criminelU paâion. Sou- 
M venez-vous au moins que je fe- 
» rai toute ma vie difpofé à prodi- 
>j guer mon bien , mon fang , ÔC 
» tout ce qui m'appartient > dans 
M toutes les occaiions où vous me 

commanderez de vous fetyir. 

A peine eus-je fini , que chaoï- 
Xie prit un mouchoir pour fe cou- 
vrir , & recevoir les larmes que je 
voyois couler avec abondance de 
tous les côtés. Semblables aux 
Nymphes de la mer « lorfque Ncp« 
tune , hbre des foins de fon vafte 
Empire , conduit feul fon char fut 
l'onde calmée j & prenant fa joun 
te vers les côtes de Cythere » il s ac? 
rête. . . frappe le rocher de fon- 
ÎTrident.. . A ce fignal parcît 1» 
troupe amôureuie , & du même 
tems (àilifTant un voile de neige, 
4ojit elles eiTuyent leurs paupiere& 
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ftibuiliëéi, ptéfenre'Un' vifage dft 
fbfe aux r€^rds f&vorables de c6 
Dieu^-Ou eomnie les fiilesPde maU 
fon , qui redoublent léiïrs pleurs 
éc kurs gémifTêrfiéli^ csidîës'à k 
vue d'un Tuteur, qui vient les gou^ 
vecner en la place d^un tendre pè- 
re, que la mort leur a enlevé. Tel* 

tes étoiefit ities chevefi & lariiiôyaa* 
tcsmaîtreffes....' y 

:■ On gardoit un pfôfond filénCe j 
lotfque l'incomparable Rofe me 
portant la parble ,>dit : Monfîeat 
le Cocq (-ôaf c eâ à boa droit que 
vous devez maintenant porter ce 
ndm ) retirez d'abord cefs armés , 
que l'Amour ne vous a pas données 
pour remporter une auHi ample 
viâoire Xur nos ccéurs. Nous ne 
fommes- pbinr àts AmazotiEes ; pèr^ 
roim&n&le rçaitr^bien qa« veus : 
d'ailleurs , lî tous nos efFôrts t\*ota 
pû tenir contre une feule flèche^ 
quelle < réfifiiince attendez - vou» 
apcè$ une femt^iable défaite pouç 

L mi 
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.ibn^ht&'h fecours 4e. Mats. Ler 

4i)ai çâ fans leiQçck > snais kidio 
4ç . fay vQr, les aj)p weac^sv Le ^itk 
(pcHUis^ qju^^ioii^slArfi» prononcé ^ 6% 
k> ^ii$l^tj& Ymi. i»t&» parois 

xîe vptrç diÇîCQii^n» * . Alloos, me? 

c^hQres.&mifs, coin»iç jSbrtum^bofi ' 

fur cette colation.;» bHvoa& :k h ' 
f^ntc du'Gpçq , en attbadaof (Sjue: 
lious- pseoioas eonieil pour k c«£4 
te.. Cette .coi^lt^iate Ôc admicablo^ 
fermeté .dQ.Rpfc e«çit». uil .aa^lan- 
ge confus ^ ris , de.lïtftnes réité- 

d agréable& rouveoi£$ » dejoite , d& 
tnâeiTe , d'emb^cras pQUi:. k fuke}. 
d'erpoir&.deço0fQlaflc)!b^, qui ûc,« 

fiiik isoto. teoRin^e, pai; iCefiieud^li» 

feératio»;' 

. , Que eu égard au» 4ifficidtés in* 
^cEnoiHdbks » qut Àîa. ccncontifi;) 

• • • ^ * 
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queiquesoUBesavoient décidé qu el- 
les feroklm expoiëes » A je prenoi& 
le p^Eti de les l époulèt toutes , il 
fftUoic titer au fort pour connoîtr& 
«eUç je prendrois pour m» 
fetame» Quant aux. autres , celles 
qui fe trouvecoient enceintes , je 
^urnireis à toutes les dcpe^ifes né- 
fi^aàtùSK pour couvrk leur, hxml 
neuc , &t oifi chargerois des eo-i- 
fans , aux foins , à L'éducation , ôc 
•même i l'établiiïement deCqueis 
ma femme fe porteroit cordiales, 
ment, 6c avec la niêoie a£Fe£lLQBr 
que {i'C'ctQit les fiens propres; ia 
tout i propomon de nos ^ultés^ 
en leur doasiant à cbacon la moi^ 
tic moins qu'aux enfans légitimes» 
Promettant çn outre que dans.tou^ 
tes les ■ oceaiîons oh nous en &k 
ciâDS requis., nous Jeux rendrions, 
les fsrvicffis > qui dépendroient de 
nous, comme fi c'étoient nos pro- 
pres Soeiaearée bien aimées» Que S 
mn femme venoii à moaric^ celi^ 
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d'entre elles qui ne ièroîent pais 
- mariées y je les' épouiècois fuccef- 
fivetnent fuivanr la date de j^uif» 
fance , donc èt diacune d'allés fut 
délivrée une note par écrit pour 
la. repréCenter au beloin.-^. . Le fort 
tomba fur Hofe} qui les embraHa 
toutes én les appellant fes chères 
Soeurs; elles nr'enibcaiïerent aiulfi^ 
apiès quoi nous nous fépatâmes 
fans que rien parut. 

Les -trois dernières eA datte prh^ 
xeut le parti de fe marier bien vi^ 
re« La . Chaircuiiiere ayant. appris 
qu'un jeune Marchand nouvelle* 
mknt établi- follidroit une entre* 
prife pour habiller un Régiment y 
lui fît f(^avoir adroitement qu ells 
feroic en état de lui rendre ce fer™ 
vice. Il alla: la voir, ôe là trotiVanc 
defon gout^il la demanda^en mà^ 
riage à Ta mere :elle mer vint an« 
noncer cette nouvelle, ôc à Tinfr 
tSiQt je partis pour dàmander- cette 
grâce MÀaiûre^-que j.' obtins ea 
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TÎngt-quatre heures; & je les ma:^ 
tm peu de jours' après. La Bou^ 
chère étoit courtifée par un jeune 
petit-maître, joueur de profelHon,. 
qui ne me convenoic pas, mon avi9 
^tant qu'elle épousât un Maître-' 
d'Hôtel déjà à ion aife, que j'étoi$ 
fur le point de placer. Elle perlifta' 
â vouloir Ton petit feriuquet , â 
qui y pour Tamouc d'elle , je ûs^ 
donner un bon Ëmplbi , qu'il ne 
garda pas long-tems i il la rendit 
malheureufe pendant quatre ans r 
qu'il fur avec elle, lui ayant laiâ^ 
pour tout héritage trois enfans , 
dont le premier étoit de moi, lel^ 
quels moururent daiis leur enfant- 
ce.' La Caifetiere, plus prudente r 
& qui connoilToit la fôlidité Ôc la* 
droiture de mesconfeiis, me parla 
d*u n Clerc de ^ Pi-ocureu r , garçon 
fort /âge y & très-rangé', mais qui 
n'a voit que fon talent. Ayant eu un^ 
entretien avec lui , ^ont elle me* 
èoniA l'oGcafion > je lui' ^ qu'ils 
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fi y avoic point à héiicer ^ c'eH 
poucqitoi j'obtins un autre Em- 
ploi , &L les lis marier comme pa- 
rlent de h DenooifeUe, à qui U 6c 
«n/Q iio^tuoe o£>iftlùiécabljB par 
ia bonne conduite , ayant laiffé en» 
suou.ranc ptè$ 4ç neuf mille livre» 
4e rent@. - 

. Holèy k ^miemain d« h,Gété^ 
monie tiy goût^ ^ ne ni«uiq.^<i pas 
de venir rendre vifitc à, fon cKec 
m^tu Comme eile a¥oit chez moi 
j(a meiilçui:^ parôe dç Tes eâet^» 
^ile fç «lit ein dcvoîç de changée 
chcmife. EJle éioic en face d'uof 
joifoir,«e qui* me »ppercevoifi 
quelque chûfe.dé Semblable à uik 
Çgne. Lui ayant demandé ce qiiô 
ç'étoit , die me répondit , que la. 
nafQce .prévpy«iH tomes infor-» 

lui a-voif donné çe£(ç macqÎMî pouc 
faite- recpnnoîtrô au befoin, raaU 

H^ç sap^ell^z à ce ruj^><lui dis« 
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je , une kvanture , qui m'arriva 
il y a huit ans étant en K^tfaorii. 
que. J'arrachai des mains de trois 
malheureux une jeune pcrfonne , 
qu'ils avoient deffein d'enlever. El* 
ie portoit un (^n^e dans un endroit 
qui ne fe voit pas communiéaient ; 
je ne fçais comment dl le vôtre ; 
mais celui-là croit d'une elpéce af- 
iez Singulière. Cétotc une ^kàïû 
de couieuc pcuarpre» La^ naturo 
youloit fans doute auili pourvoir 
àvlA' cotoTervacion de cette innou 
cente infortunée. Ktofe mUatenoaL* 
panc^ ôc poiit fécompe!ia<fe> :Mon- 
lieur , vous eûtes la gloleCiV une 
rôtte au ibcre, avec iano'vobicrtd 
fat la tête. . -. Voyez préÊHiteaient 
û c'eft là votre étoile*;* O ciel'^ 
m'écriai-je à Tinftant, c'eft Ange* 
Itque 1 CtsAiML hhsvs Angélique 
CxÛ mon cher Libérateur. . « 
r II faudroit ici l'éloquence de Dc-< 
mofthéne & de Ciceron pour ex- 
fmatt. au naturel la.foie , Isa mn^ 



• ♦ • 
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f)orts s -les carefles ôc les -baiièn 
que nous «nous donnâmes técipro* 
quement. ... lieft étonnant;. lui dis- 
je , mon cher petit cœur , que je 
n'aye pas reconnu plûtôt l'objet 
unique de. mes Viœux ; je n aurois 
jamais éprouve les embarras où je 
me trouve aujourd'hui. (En effet, 
f ai tdujoiiis tcCpdSté mes maître^ 
les y ou mes femmes, même au 
milieu de mes plus tendres careC 
Tes ; du moins la curioiité n'ufoic 
de Tes droits qu*avec la plus mo* 
délie délicatelTe. ) . 

Je racontai enfuite à Âtigellque 
ce qui s'ëtoit pafTé à l'Abbaye, & 
ce qui m'étoit arrivé depuis notre 
réparation > à quoi elle ajouta : Pouc 
moi ayant paffé le tems dans une 
affreufe oblcurité , je n*ai prefque 
rien à vous dire de plus que ce 
que vous avez entendu à i'Arfe* 
nal , n ce n'eft que le défefpoir oh 
vous me vîtes , & la répugnance 
extrême^ j'avois d'allei au Cou« 



♦ 
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«vent y-éuÂt fondée fur la crainte 0%. 
jvétois d'être reconnue par Mada- 
me la Sous-Prieure , votre iiluftre 
.<qoinpagn/e, qui fuivanc le témoin 
gnage de ma mere^ ne nous ^toit 
pas favorable. M'a j(ant louée de- 
puis fur la réfolution que favojs. 
prife i elle m alTura que , li l'on 
m'eût menée fians xette maifon ^' 
j!étois fcparée d'pUepour toujours. 
Pour ce qui me regarde perfon*. 
nellement . comme dile eii: iori>ca« 
chée» ôc cpntinueliement lêveufe^ 
toiit ce, .que j'ai pu tirer d'elle, 
c'e(b que je uiis fille d'4»n Pup«^ 
<^i ielon toutes les appareocçs^^ 
eft Juarié ) ce qui me fait <ioutec 
de. pa légltiaiité» . . Mais , mon- 
cheir Cocq , légitime ou non , . ]c 
iuis inféparable de yousi jamais. . «^ 
. .Ce n'eft pas tout . quoique trois 
de ixiçs poulettes foiept .déjà, ma-r 
néeS f Voilà bien d autres embarras.' 
j^ngeliqpe qni .étoit grolTe de trois 



répoufer. Madame . de Belle- 
vaux & Mademoifeile de Chevry 
fàifoicnt les n^mes.inftances pour 
la même raifon : cela me jctia ààxis' 
■une mélancolie atffeufé. Angeli-' 
que s'«o étiaM apperçuc , voulut en 
fçavbic la raifon. N'y auroit-il 
point, difoit-elle, encore quelque: 
anguille-fôùs'toôhcf Jc fiis obligé 
de lut confeffer tout. Alors ayant 
réfléchi un moment ,' H8t prenant 
fon ^atti en vraie hérôïné , telle* 
qù*ellè étolt : T« n'es pas en état , 
mon pauvre Cocq» <iit-eHe en 
m'cmbraffant , de rien entreprend!'©' 
en cette conjohàure. Je vais de ce 
pas trôtoviéïf ces- déuîx aim^blés dé- 
pucèlées , ^^o"^?^^^ ^^^^ > ^ 
te rendre etifuite un <îcrmpte exàd 

de ma négociatioiiv* • ' ;> ' '' ■ v""* 
2* S'ctant dortô fiât ktitioneer che? 
.'Madame de Belle vaux, biëii |>arcej- 
avcc un càtofle de Rçmifé & dcuît " 
laquais à fa fuite , -ajpiiès le corn- 
pTiment tridinaitc v^lic' t"» cette- 
Dame 
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Dame d'envoyer .chercher Made-^- 
moifellc de Chévry , avec laquelle 
elle avoit renouvelle connoiffance 
depuis peu. Au0i tôt qu'elle fu| 
aixiv^>. Angélique leur- parla en ces 
termes : Je viens ici ^. Merdatnes>' 
vous déclarer que je fuis en poG* 
(eifion de votre anaant , avant mêr- 
me qu'il eût l'honneur de votis con« 
noître , à l'Abbaye de s.»» où. il 
r«fia Gx jours en ma place. Je fuis 
Angélique : ce iieà pas^ à vous 
qu'il a manqué de fidélité , c'efl 
moi-même y cependant je le con-- 
nois galant homme f 6c moi qm 
fuis efclavedefes fentimens , ]%i 
trop d'honneur pour vous en laiilfer 
au terme où vous êtes.. Nous fo m-- 
mes enceintes toutes les trois des 
iiignes oçuvfi^ dié ce charmant 
Goçq que je nomme ainll. Je veu^c 
bien pa^ccager avec vous l'hymça-. 
que nous-allons cooeracter : H peut 
époufe^ç en feccec , ^ ji^ céid^' 
encore à: M34^me BqU^vaui^ 

' ' ' M. 
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la prérogative de paiTer publique^ 
mène pour la Sultane , à condition 

• toutefois que je ferai mariée la pre- 
mière , & que fi le Ciel difpofe 
d'elle avant nous , je prendrai -ia pla- 
ce, enfuite Mademoifelle de Ché» 
vry . . . lies larmes ne manquèrent 
pas de fuccéder à ce difcours $ mais 
Angélique pourfuivant: Ces pleurs» 
^efdames ) ibnt inutiles; décidez 
promptement : l'affaire eft impor- 
tante ôc lés momens'font précieux... 

' Du reile il fera facile de prendre 
les arrangémens convenables pour 
notre focietë . . . Après quelques 
cbnteftations ôc plulieurs autres ré- 
Héxions i fur lefquelles Angélique 
les fati^Ht en leur, répondant de 
ïiie faire confentir à tout ce qu'el- 
les pourroient délirer , elles tom- 
t)érent d accord, & acceptèrent la 
«ropofition. Madame de Bcllevaux 
qui ë.oit le meilleur c^radere du 
inonde & n'aimoit que la paix, fouf« 
'Snvù à tout fans peine , ne fe ioli: 

4 
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thnt ae rien , difoii-ellc , pourvtl 
«jueile eûr la doïfce'coiitblstivn de v 
m'appartenir. Ëllè ceiaiietcia Angë« 
lique de fa géncroitt<é-V lui témoi- 
gnant même_quVll& avoit peine à 
ïiii enlàvtt lin difoit^i!|bi' lut appar<i 
tenoit 11 légitimement j avec pro-- 
tellaiion qu'dlê n'y aoroit jamais 
confenti II elle eût été plus jcuncf • 
•Angéliqùdlui rjép^ftdir : cêiâî' eft fâ« 
iQhéux pour mi» f Madame, il eft 
vrai -y mais j'ai totijours les gandsv 
Ah ! ma chère Angélique , répliqua 
Màdfame dér^Devaujcs je^a^fois 
le$ avoir . .> itfadioit qu'iLy^en eût 
trois paires, ajouta- MademoiTellâ 
de Chcvry- ; car je cpmptois en 

avoir imc bonne ; * ^- 

' Angélique ét^nt venue me don« 
lier avis aoffi-tôr de ce qui s^étoit 
©afle , je» mè- difpofai-' à les époufec 
iace(]^mment.>^ * - . r; ,■ . . 

Les mefures étant prifes pour 
fîure la cérémonie le même jour , 
^on intention étant telle , aiiJ^ 
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lifa ito icoitti»t>tief»s îq.iai fçtgrd^, les^ 
chofes dç pl^js d'un mois. L'ohele- 
de Mademoife>Ue de (ib<év&y ayant 
sec^iuiiA fa gçc^feflfe,i'livoit iait en- 
fermer (kns -un Couvent t. ç*eroit 
un de ces. d^yo.ts qui vont toiijour*. 

«iioie>QX6i»é..m« patience pac nu 
ibrmoin; de; pi«W 4'»ûe^henre, maU 
gicles Ejyponttànces que je pûs lut-, 
feire , il pcffifta daiwâ. fa conclu li»n ;: 
©'«foifc q^*^ijÇ:Qnfeiflnco ia ni^cç: 
»Ê pûuyoiîit ;^uittet la refaite quç : 
ia: faute; m^k mén{é& . i «vt il pré- 
tendit mo prouver ^arm*e àtation* 
ennuyeufe de paûï»ges de l'Eptiturç: 
-qwi:ttftKaietti mGtih wpport 4 li; i 
q'Q^om i qo'çille dev';oit ;fftir«: péf i 
nîteoce b refté dft ûbWÉstB» m'éïok 
Êicile d'avoir un ordre pour hMif,^ 
fortir j, nwis l'«i»baiçras étpic. que: 
ne pou.vanc répoiafec publiqueiimt». 
j^aurotscde lar.-pekeiÀ-ttôttKeiî, \m 

I 1 
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jrl^cxte ràifonnable: je rcfolus donc 
recourir aux menaces. Le bort. 
hooaoïe n'^gttQCoit pas le ct^t que 

i'avai$ , .lui en a^^nt dija donné des . 
preuves par l'avancement de mes; 
affaires , dont je luîxeadais eonapte- 
dans les vifites .^ue je faifois à: Ma» 
jîenwifelle dç Ciiéyty;- Il fçav.oit 
même que j'étois porteur alors à'ii'- 
ne ot^otmsat^tès: ibijcancë mille 
livres pout une ^trepure que je 
4evols faiie. Je iui lignifiai ^donc 
que puifqu-il ne vouloit pas fe renr 

idée fik àimes fottmii^ns » oi* à oies 
l»rieres » i sàh'm pj^ejodre uoe rëfo^ 
îutioA, quoique jnaigté mgr , qui 
me mettcoît non- feulement en état 
4'a¥oir. par fo«ce ce- qu'il, refuCoir 
4e mtaccoiBieii^ de bonne . mùùé r-. 
itiais qu'il .pouijroit. encore avoir 
lléurde iè ivpemklong'tems .de la. 
^é«3Arcb£ qtt'iilm-obligeoicdgfaireu. 
JLes geas.de ceue^o^e (om otdi> 
a^r^menj: tiinide^.. Sa femo^e fe 

^igm k m>l y nm^ Jui.naxes d^ 



Du 
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ftjpplicatîons', des carefTes ; enfiri 

ii confemit au mariage à condmoit 

qu^il ne donneroit rien : je padai 

hïis difficulté fur cet articiâ> n^ctant 

pas en peine d'en avoir raifon^ dans 

Ul fuite. De lui-même ii voulut que 

le mariage fe fit k nuit \ & <]u'il 

demeurât caché tant quHl vivroitj 

ce xju'on loi pit)mit • d autalnt plu$ 

voiontiets , que ma ne cadroic 

mieux à nos affaires; Le jour fut 

donc indiqué , & la Demoifelle 

i0rtir« ' '• . •> 

" Sur-ces entrefaites les quât-re qui 

tutoient reftées de là céréi^onie 4u 

goûté , 5c qui venoient de tems en 

tems- me voir prendre part' au 

gâteau , ' m 'expoférent chacune ea 

particulier l'état déplorable où 'elles 

le trouvoient à caufe de leur groC- 

fefie. Voyant que ta poligàmie m'^. 

4oic devenu ë une loi de néceilité-» 

je penfai qu'il valoir autant en épou- 

fer fept que trois. Je commençai 

par d^larer m66 in^ntioûis iMi^ 

m 
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parens , lës fiancer , ôt donner mes 
ordres précis pour l'heure ôc le mo-* 
méat que chacun devoit fe tenir 
prêt. A une heure après minuit j*é-^ 
potifai - Angélique > à deux heures 
Madanijede Belle vaux , à trois Ma< 
demoifelle de Chévry , à quatre la' 
Patifïïcre , à cinq la Boulangère , 
à jfix la Lingere , & à ièpt l'Ëpi^ 
ciere ; obfervant ainlî l'ordre de la 
conquête que j'en: avois faite. li ne 
fiit pas néceflaire d'obferrer les cé-» 
rémohaes' accoutumées , d'autant 
qu'elles avoient toutes leur contin- 
gent ^ les occupations que j'avois 
d'ailleurs mfc furent un prétexte rai- 
fonnabie pour les quitter prompte- 
ment. Je me contentai feulement 
de leuc défendre à chacune en par- 
ticulier de dire à- perfonne l*heure 
que je les avois époufées , excepté 
Angélique en qui j'avois une con* 
fiance entière , Ôc qui me promit de 
ne rien révéler , bien contente d*a. 
jiroir paflé la première. Après cecie 

\ 
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4^1igente tournée , comme j'avois^ 
annoncé à chaque Ade un voyage 
de deux-jours , je m'en allai chez 
jçu» me repofer ôc pactis enfuite 
]pou£ la (^aoapagne ^.apiès leur avoir 
afïîgné à toutes un rendez-vous où. 
elles vinrent me trouver. Je leur 
fis promettre une amitié firaternelle 
oc inviolable » leuc^ déclarant que. 
pout; éviter toute contcftation d l'a- 
venir je les avois époufées le même 
jour» U iut réglé que chacune au- 
loit fk femaine > àL que la Sultane 
aurpit de plus tous les jours régu- 
lièrement avec moi une converfà* 
&on particulière d une heure , Cans^ 
comprendre les momens qui con*- 
cerneroient les affaires temporelles, 
où j*aurois une liberté entière ave<r 
chacune d'cnue<eUes , remettant le 
toux à ma prudence ôc; à. moïk. 

équité. ' • 

Pour, avoir la dot de Mademot— 
ieik de Chévry ,.je trouvai le 
aiQ.yeii. de faireintcaduire quelqu es^. 

'marchandifes 
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mardiandlfcs de contrebande dans 
la boutique de fon oncle , ôc de le 
faire arrêter. Sa femme alla le trou- 
ver, Ôc par mon confeil lui a^ant 
repréfehtc que je pouvois le tiret 
de ce pas , il répondit que fi je 
lui rendois ce fervice , auili-tôt que 
. j*aurois l'ordre pour fa liberté , elle 
n*avoit qu*à me compter les cent 
mille livres qu il m'avoit promis. 
L'affaire fut bientôt expédiée , ôcle 
bon homme après m'avoir fait mille 
remercimens > me déclara qu'étant 
déjà âgé , il avoic deilein de fe re- 
tirer au moyen d'une penfion de 
deux mille livres j que. je pouvois 
denaearer avecfa femme ôc fa nièce, 
nous demandant par grâce de don^ 
net vingt mille livres à fes parens, 
après quoi nous pouvions difpofec 
du refie dont il nous fàifoit une do- 
nation > qu'au furplus il ne croyoic 
point ofFenfer fa confcience, atten- 
du que Mademoifelle de Chévry 

lui étoit parente au même degré* 

N 
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que les autres y. ôc qu'il devdk fg 
fortune à fa femme â qui il n'avpit 
4rien apporté ea mariage. Outre le$' 
cent mille h.yx^ paur la dot ^ nou& 
tcQuvâmes encore, plus de vingt 
mille écus tous frais faits. Les re» 
venus furent mis en çpinmuii ; Ôc 
.on convint q\}& chacune tranimet^ 
-troic à fes en^ns préatlablement cç- 
qu'elle, aurait importé. Nous lo- 
ne& tous- dans- la même; mai- 
, M^idemoiCelle de Chévry euCt 
fonl^ppaxtemeat à coté de fa taate^i 
ôc paffoit pour iiile., La Lingere, 
qui étoit de la Pcov^nce » logeoic à. 
côté d'Angélique Sf. paÏToit pour 
ià couHne ; là. Patiiliere ôa TEpl*- 
piere quin'avoient que leurs meres^ 
logèrent avec elles >» àL la Boulaii)>r 
gère fut regajidée comme une pa.^- 
r.ente 4e A^dame de Bcllevaux,. 
dont elle prenoit foin. Nous diCrr 
pofames ainli les chofissids ^çon. 
que ni yoiiins > ni donieAiquesh 
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'Quand ces Dames avoi^i^ befoiit 
<de faire leuxs couches f on ftlloit àr 
Ja^maûfofi de campagne , av^ umt 
làcs mcMs âiL une iensme die cbam^ 
bce aiEd^ ^ laquelle étok de 
Province & entiéceiaent dévouée 
À nosinisrêts. Toos Tes ans j'àvoi» 
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. Deux moisi ap rès m)s manages # 
atiriVa 1» mere dl Ahgël»!|ue- , qui 
DOUA aoBonija- <p]er poiY ki-moct de 
ibn .pere eU-e-écoic en poileffîon desh 
Jtàaas:.às.ùt£similff.^^€at une joie 
inexprÎBKifale. dattstcnit&hi'inaffon , 
<6c c'^coit à qui lui feroit le plus de 
careiT^ Âa^^qac qui »voi| feça 
fes nouvelles , l*ay oit déjà pré- 
venus fàtmietépotdît^ fon ma- 
fiiage , s& ]m avoic Êtâ» le .détail di^ 
toutes les aâ^resi^ 

Nous eâixïes elle &c moi un en» 
«edew particulier , àim^ kqyel je 
k» expQiai- la- nécdSté oà cnoa 
hcumeoi Ô(.~ T^quit^ œ^voient m$ 

Ni) 
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4s prendre le parti auquel je tii'é« 
^is déterminé ; en lui avouant 
qu'à la vérité H j'euffe reconnu - 
pldiôt Angélique ^ les charmes^ 
les avgixtages de Madame de Bel- 
lev^ux, qui étoic venue exprès à 
Paris pour l'amour .de moi , ne 
m'auroient pas empiêché de me iixec 
A elle feule. Mademoiièlle deBeau^ 
^ieu fut fatisfaite de mes raifons»' ôc 
itiir-toutde la bonne umon! qu'elle: 
▼it d'abord régner dans notre petit- 
férail ; ayant ^nûiite rejcdnt enfenv 
()le la compagnie , :elle nous conta 

(on hiftoire . &i pou. de mots, ' 

JHiftoire de Mlle de B^aulûu, 

é , 

. Il eft inutile de vousl faire le dé- 
de ;9a Aailïaarïe « ni de . vou& 
rapporter quantité ,de . faits dont 
Madanie de Beilevaux.vous a déjà* 
donné la connoilTance ; je mecon- 
enterai de vous dire que. le fils de 

jM^çoiiçur P.«. PxéûdoAC au Par^r 

r 
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letnent de Dijon ( où je demeir2 

rois alors chez ma tante ) Lieute- 
nant de Dragons, me recherchoit 
en matiage : Madame de Belie^ 
vaux a connu le mérite de ce Ca*» 
■valier.Son pere qui étok veuf alors, 
dès la première vifite qu'il me ri;n- 
<lit , devint paflionément amoureux 
de moi , ôc fut en ce moment le 
rival de fon propre iils. Il n'y eut 
prières ni remontrances quipuflent 
tenir contre la folie de ce • vieil' 
lard : les dédains ôc les mépris que 
j*afFedois de lui témoigner ne fer» 
virent qu*à allumer fes feux ; tel- 
lement' que le fils ayant eu ordre 
de partir pour aller joindre fon Ré-* 
giment y & comptant bien ne re- 
venir de long-tems , me fît con- 
fentir de le recevoir d«cns ma cham* 
bre à une 'heure après minuit , 
croyant par cet expédient trouver 
le fecret d'éteindre la flamme do 
fon pere* 
Dans ce tetns oa tenoit.l^ Etaa 

N ii) 
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a Dijxm , oh éto\t M. le Dqc D.^-.- 
'heure du rendez-vous étant ve* 
tixtë , comme j'iérois à la -fenêere ,i 
se Seigneur pailàaCi, jç i appeUai ea- 
lui demaad<uit il.c étoit lui ; il ae 
xnanqua pas de répondre que oui.. 
La nuit étoit obicure ; je defcen- 
dis, ôcayam au v^n laporee « je l'in* 
troduiiis 4aas mon a^jp^rtemeiu 
fans ni'appeccevoir de .ce qul^yoqm-. 
Voilà r^epoquje d*otvi Angélique itoe 
foa origine -y après la •ieance qui^ 
ne fut. pas bipjj ioague., |e le rf con- 
duifis j &L comice je. fermoir la^ 
pocte, j'entendis. mon »mant {irap« 
per à petit bc-mt* J<ouv£ts une ier^ 
çonde fois , & jie jpûs m'empêcher 
de lui témoigner l'^réable fur- 
prife ovi j'écois de le revoir >te*oue* 
s)&r II pfompcemenc fur fes pas ; 
ajoutant que le peu de tems qu'il 
yenoit de refter me faifoit juger- 
<|u*il avoir publié quelque careHé, 
dont il faiibit apparemmenr fcrupu- 
I^B de ine priver avaac fpujdépart. . • 



f IÇ 1 ) 

II me quitta bru fqtrementiartis dire' 
un reuliiioc^ il partit le lendemain^ 
& quatre mois après j'appris la non* 
velle de Ta mort. Je paflai toute h. 
rtuit dans une inquiétude alFreufe....* 
Quelques jours après étant dans 
tinc compagnie où ce Duc fe trou- 
va , ayant fain le moment de me 
parler en particulier , il itie^deman- 
da quel étoic cet aimable cavalier 
dont il avoit été aflez heureux de 
■prendre la place. Je rougis , 6c le 
quittant de hotYTc 6c de dépit , il^ 
itte retintiCil'mc proteftant qUè tou-- 
te fa vie il me lèroit inviolàblcment 
atraclié. Il me demanda la permif- 
Tion de me revoir , qtsQ Je nepâs 
lui refufer eu égard à une con jonc- 
'ture aufili fatale. 

Ma grofTelTe ayant été déclare'e' 
plutôt qu'on =n*aUToit dô s'en ap- 
' perce voir, par Tindifcrétion d'une 
fille de chambre qui avoit été té- 
'moin des vifites que me rendoit 
-ce Duc , mon pbre me fit enfermer 

N ut} 
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dans un Couvent, où je reflai jui^ 
qu'au moment que je trouvai l'cc- 
cafioii de m'cchapper. Je pris la 
route de Paris avec ma fille , à la 
faveur de la générofité de Mon- 
fieur & de Madame fa mere, qui 
me donna pour faire mon voyage. 
Lorfque je fus a.rrivée » le Duc 
éto'n à fa terre, au retour de laquel- 
le il fut envoyé en ambaflade^Après 
Tavoir attendu deux ans , ne fça- 
chant de quel coté donner de la 
tête } je pris la réfolution de re- 
tourner en Province chez une tan- 
te à qui j'avoîs écrit , où je ftis ar- 
rêtée de nouveau & remife en cap- 
tivité , dont je n ai été délivrée 
.qu'à la dernière maladie de mon 
pere, quelque tems avant fa morr. 
. Quoique je fulFe en ménage , 
comme mon mariage n'étoit pas 
encore déclaré, à caufe de quel- 
ques arrangemens que nous avions 
jugé à propos de prendre aupara- 
vant > Madame de Bellevaux qui 
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ugeant 



m'aitnoit âc tout fon cœur,; 
par le mérice accompli qu'elle avoic 
reconnu dans toutes les actions 
d'Angélique , que je tirerois beau- 
coup plus d'honneur ôc même 
d'utilité dans ravancement de mes 
afîàires en lui donnant dans le 
inonde le titre de ma femme , étant 
d'ailleurs accoutumée au repos de 
la folitude & de la retraite , ré- 
folut de fe démettre de la préro- 
gative qui lui avoit été accordée» 
& en fit la politelTe à Mademoi> 
felle de Beaulieu fa mère , en le 
mettant fur le rôle de la femaine 
au rang des autres. .Effectivement 
elle ne fe trompa pas dans fon cal- 
cul ; car outre la bonté ôc les avan- 
tages que je retirai de la faveur du 
Miniûre , qui fut charmé de la voir, 
ôc me lit mille complimens fur 
l'aimable choix que j'avois fait , 
elle me procura de fi grandes pro- 
tégions , quên moins de dix ans 
je me vis quarante mille livres de 
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tcAte bien afTurées , fans Confpfet 
ie bien de mes femmes. 

Ce qui la produiiit principal e- 
iVicnt dans le mbnde , fut la fa- 
veur de M. ie Duc Ion pejre à qui 
je U fis teconhoître de>cett£ ma- 
nière. Le Chevalier D. . . avoif 
beaucoup d'accès chez lui^ôc côiîI'' 
me il éroit mon ami , ie le priai de' 
jn'obtenir uue audience de ce Sen* 
^neur qui me .re>çux avec cett£ no- 
ble .affabilité cette grandeur 
d'am& que tour le monde lui a 
<:oniiu. Après lui avoir détaille les" 
•circonâances qui concernoienc A ïI" 
gclique, il me dit que c'était rccl-- 
lement fa fille y&c m*appellant moi* 
même fon fils , il m'aiîbra que.dans> 
peu il viendroit manger ma fpupe,- 
& qu'il meferoit avertir. Au bout 
de deux jours il tint parole : aufl}»- 
rôt qu'il eut vu Angélique , il en 
fiit Cl enchanté ôc Tembraffa fi ten- 
drement , que je penfai qu'il ne 
jDourrait jamais fe féparer d'elle.. 
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H fit auflfi mille proteftatîons oBlî-- 
géantes à Mademoifelle de Beau^ 
lieu, qui avoit alors environ* trente- 
trois ans ôc compofoit une beauté^ 
parfaite y loi déclarant que s'il étoit' 
maître de fon fort il Tépouferoit 
Finftant. Je me retirai cnfuite quel- 
que remS; pour le laifTer avec ee$> 
Dames qui lui contèrent leur hi(^ 
«oire & la mienne , après quoi- 
nous dinâmes enfemble lui & toute 
ma famille. Il me témoigna le plai-- 
fir fenfible qu'il avoir que je le ré- 
^alaffèen auffi-^imable compagnie» 
mefélicirantfur mon bonhfcur dont ' 
il me dcclara plufieurs fois êtrc- 
îextrémement jaloux* Je le priai en- 
iuite de m'obtenir des lettres de 
téhabilitarion, en luiremetrant ma 
généalogie ; ce qu'il eut la bonté 

d'exécuter lui-même entrès-peu de 
tems. 

Angélique fut admife dans les 
plus belles compagnies ; chacun* 
-iui faifoit fête ^ ÔC fuc-tout Mada^ 
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me la PrincelTe de. . . qui ncnjs a 
toujours honorés de fa bienveillan- 
ce ôc de fa prôteâion^ ne pouvoit 
l'avoir à fon gré. Elle de fon co- 
té trouvoic le moyen de conten- 
ter tout le monde , fans toutefois 
rien obtnettre des foins qu'elle de* 
voie à fa maifon ôc à fes chères 
Sœurs. L'heure de la converfaiion 
réglée dans les commcncemens , 
ôc qui lui étoit dévolue par la dé. 
mifBon de Madame de Bellevaux y 
Tinquiétoit fouvent , parce qu'elle 
fçavoit que je ne pouvois remettre 
ce tems , que mes occupations m'o« 
bligeoient de iixer y & que c'é^oit 
autant de profit pour celle qui étoLt . 
en femaine; mûs fans fe décon« 
certer, & avec cette façon nobie 
& aifée^ qui lui étoit Ci naturelle , 
elle prenait congé de la compa- 
gnie , en difant , pardon , je fens 
l'heure de mon Cocq. Madame la 
PrincefTe > qui connoiiïoit le myC 
tére , la congédioit aufli tôt ^ riant . 



Digitized by Googi 



(157) 

au fond de i'ame de cette înge. 
nuité. A propos de cela, quel- 
ques Dames lui ^yant ua jour de- 
mandé ce que c'étoit que ce Cocq, 
dont elle parloit (i fouvent, elle 
leur tic fur le champ cette allégo.*^ 
rie. Un Cocq de mon voiiinage 
vint un jour me rendre vifite : je 
fùs R charmée de fes carefTes » Ôc 
lui fis fi bon accueil > qu'il m'a tou- 
jours affedionnée depuis. D'abord 
je ne le voyois que deux fois la fe- 
maine } à prefenc je reçois réguliè- 
rement tous les jours fa vifite à 
cette heure , quittant exprès Tes 
poulies pour me faire cette poii- 
tefie. C eft une fujetion , direz* 
vous i mais il faut paiTer ces for- 
tes de foiblefies aflez naturelles â 
notre fex©*- Pour avoir manqué 
deux fois fon heure, on m'a rap.; 
porté qu'il s'étoit plaint amère- 
ment > dont je fus fenîiblemcnt tou- 
chée. . . A-t'il quelque chofe de par- 
ticulier répliquèrent ces Dames. . • 
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11 eft beau , répondit Angclique^»- 
.& danfe à merveille. Ah , Mada- 
' -me, dit.àl'iailanc tune jeune De-> 
•«ixioiTelle d'emïtoa treize ans « fair 
ites-jnoUe voir y. de ^caee! On m'a- 
•voit fait préfent d'un pertoquet^-â 
.qui j'ftvôîs app«i»<cet exescice ; je. 
<voud££>isi)iea; eâàyec ti^ocre^QC^ 
«^nferoit avec moi. Angieliq^e Im' 
-dit ; Mademoifelle, celarneie peut,. 
<ôc. voa^.j^auriez- aucaitie {(ftti^c- 
tioo. Jl^'ai expérimenté^ que quand 
il y ir quelque perfonj^e aiapc^- de, 
rrooi , il «ft ii timide, (jue je n'en; 
rçaurois. nen . tiret } il va vb&^ 
(Oie tout triiie. , & j^'appréheadiBoisr ; 
.de lui faije perdr& cette habitude 9, 
,qui m*^ft un honnête pafTe-tems , 
^ipnt naturellement: j'auvois» pjsiaet 
à me. défaccoutiMiaer; . Q^eifque» 
années :>'éLaj.u écoifl^es , Monâeo^ 
le Duc ayant perdu Madame Iboi 
^poufe 9 vint vdir MademoifeUe 
4e Beaulieu , lui offrit h mstfn:^ 
me priant de la g^cdei che^ moi » 
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«6c de tenir fon mariage fecret poire 
<des raifons qu'il ne pouvoit me dL- 
(ffe ; ce qui a toujours été religieux 
^ment obiervé. A t'occafion de 
^cette honorable fête , je donnai un 
(lepas aux nouveaux mariés , aU" 
quel Angélique me témoigna qu'il 
fferok à pcopos^de iàire affifter une 
juactie de n*os enfans^. Pour cet ef- 
fét nous limes dreiïer quatre ta- 
bles en foïme d'éGuflTon , à chacu- 
41(6 defquelles il y avoir douze cou- 
'Verts ; f^avoir., au pf emiec des gar- 
^ons^ au depx Ôc aii trois des-£U 
les , ôc au cfuatre des garçons , kr 
^ôtre au milieu r AL le* Duc étase 
Jl un bout à-côté d'Angélique, àS 
moi à l'autre auprès de Madeni'oi'' 
r£slie de- Beaulieu , avec mes autresr 
femmes* ao>x- deux cotés de la tz^ 
-Me, Tous mes^ enfans burent qua-^ 
rKe coups à ja fanté de Monfieuf 
le Duc, une table chaque fois , Se 
:aa!i!ant à oelie de Mademoifellè èe 
jBeattUew dx» le même ordrei Ce 
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Seigneur me répéta plufieurs fois 
dans les tranfports de fa joie , & 
de avec toute la iincécité de fon 
atne , que jamais il n'avoit eu de 
plaifii: ôc de contcmemem auflifeii- 
fible , ôc qu'il auroit fouhaité , da 
plus profond de Con cœur , être le 
Cocq t & moi Duc en fa place. £n 
effet ce fpedacle étoit des plus 
touchans nous avions choifi les 
plus beaux qu'on avoir eu foin de 
bien parer , de forte qu'ils relTemr 
bloient à de petits Anges. 

De tous ces cnfans il ne nous 
en refte que neuf, la petite vérole 
ayant enlevé le reûe en moins de 
dix-huit mois ; fçavoir , mon fils 
aîné , que j ai eu d'Angélique , qui 
eft Confeiller dans un Parlement 
de Province , Ôc une fille mariée à 
un Colonel d'Infanterie. De Ma- 
dame de BcUevaux deux filles Re- 
ligieufes , ^ un garçon » qui en en* 
trant dans les Ordres , a fait une 
donation de fon bien à mon aîné. 
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De Mademoifelie de Chévry depx 
gar<jons , dont l'un s'eft fait Reli. 
gieux, & l'autre eft Chevalier dé 
S. Lazare ^ lequel a fait aulH une 
donation à mon aîné , au moyen 
de fix nulle livres de penfion fa vie 
durant , avec quatre mille que j*at 
ajoutées ; & unefi leKeligieufè. La 
dernier eit un gar<^on de la Pâti^. 
fiere-. Capitaine de Vaifréau, qui 
ayant renoncé au mariage, m'a de- 
mandé une penfion viagère , que 
je lui ai faite de dix mille livres. . «; 

M. le Duc m*ayant un jour té^ 
jmoigné qu'il déftif oit "voir mes trois 
autres anciennes maitreileSy nous 
commençâmes par la Bouchère V 
que j'avois remariée à un Banquiec 
d'environ quarante- cinq ans ^ le- 
quel , pour fa beauté , lui avoir faic 
une donation de fon bien par Con-^ 
trat de mariage , & n*avoit point 
d'en&ns..Nous allâmes enfuite chez 
la Caâètiere ^ qui nous reçut fore 
noblement ^ & nous montra deua;^ 

O 
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nllèS Se m\ jeune Abbé , à qui V* 
dit- elle ^. j'ai fait prencjj^lc petit 
côllêt^. n'^ét^nt pas jdfte qu'il par* 
cage daas la Tucceiïioa deiés fœurs 
parce qu'il vous appactieat , Mon- 
lieur , en parlant à moi. Je le fis 
transférer deux jQurs aprèâ dans un 
ëûU«gë»Mûniieur le Duc luiàyànrt 
Êiic deux mille livres de penfion ^ 
ôç^moi autant , à condition qu'il ne* 
prénârGit tien dans la fuccèflioti; 
ae fes parens, ce qu'H promit de-; 
ic^écuter en cohfcience. Ooîant à la- 
Chaircuitierej elle nous pi:évint • 
îii'étalht iveriu. vjDÎr un joiir 'pour 
nVinviter à; la AÔce de ma fille. M» 
le .pue ne manqua ^pas d'être de 
la rparcie , & à notre arrivée elle 
noué prëiènta la plus lohe' petite 

Soulette qu'il y edc au monde âgée 
e quatorze à quinze ans. Eile Ja 
matioit à un jeune Marchand, qui 
avoit beaucoup de bien. Puis m*a^ 
^reilant la parole : Vous m'avez 
^mariée , diuclle , Monikuc , en 
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cela je dois ma^oitune à votre >boh 
G€cur la plus grande obliga- 
tion que je vous ai , c-efl: de'm'a- 
'Voir fait €ettc belle «rffant , qu-i 'fëlt 
•toute ^ma joie Se ma confolation. 
' 3'ai pecdu <inûfi^ iimd «»u bout de 
huit ans de mariage, qui n!a pas eu 
"'rerprit de m'en faire aucun; Je fça- 
•yois très-fcHen que 'cetle-ci ne loi 
appartenoit pas, rpuifque j'étois d^ 
-ja groiîe en l'époufant i c'eft pour- 
■ quoi y après «fà mort , je rendis-à (a 
' fa-miUe^tout -ce^que je-'Cro^ois leur 
revenir légitimènient , alléguant 
• pour raifon j qu'il m'en reftoit 
fez poâfT ma fille ôc pour moi. -Fc 
lui donne foixante miille livres en 
mariage , m'en - réfervam» autant 
' pour mon commerce. . . Cette ai- 
'lAable eiifant s'éiont jéftée « mcfn 
-col , m'embrafl^ vingt fois , Ôc ne 
' pouvoir me quitter. Je prétendis 
'•être obligé de lui donner aun^ fa 
dotrinaB k merfr s'y oppofant , 
die :^£iea ^au «enoraire ^ JVIon- 
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iiear , c*e(} à moi de vous payée la 
façon. On nous traita avec diftinc- 
tionv M. le Duc ôc moi > il fit un 
pzéreoc aux nouveaux mariés ^ à 
qui j'envoyai aulli douze mille 
vres qu'Angélique voulue porter 
elle-même. 

Je dois dke ici en iioiÛaot , que 
J'ai toujours, vij régner une union 
.parfaite dans ma maifon , & qu'il 
. n'eft jamais arrivé la moindre dif- 
. puce. J'écois aimé , crainc ôc refpec* 
té ; au (Il j'ai m ois ^ je craignois & ^ 
lefpedois. Il efl: vrai que je n'avois 
point de maîtrelTe en Ville : la fi» 
délité apporte de. grandes douceurs 
dan^ un ménage l 

Quai^d nous eûmes établi toute 
notre petite famille 3 mes femmes , 
qui ne ie foucioient pla& des agré^ 
mens du mariage ^ me propofereac 
de nous retirer tous avec une pea« 
iîon >,. ôc de quitter k monde pour 
faire pénitence de nos fautes paG- 

fées. Jâ nie reiidif, fan& nulle dlilir 
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culté à cette propoiicion ; chacun 
choi(ic l' endroit qui lui parut le pluâ 
convenable , Ôc nous nous fépara- 
mes ainlî » pour ne plus penfer aux 
chofes de la terre» Il y a huit aus 
^ue je fuis dans ma retraite^ ayant 
perdu toutes mes femmes depuis 
ce tems. Angélique finit fa carriè- 
re il y a environ deux mois , à l'â- 
ge de Ibixante-feize ans. J'en ai ac< 
tuellement quatre-vingt. Je me fuis 
accoutumé fans peme à cette dou- 
,.€c folitude 9 aux tentations près » 
qui m'ont fait fou vent regretter 
mes chères compagnes , ôc fur-tout 
mon incomparable Angélique, 

Sic tranft ^loria mundi^ 

La gloire du monde palfe comr* 
me une ombre^ L'étoile la plus fa- 
vorable termine fa eourfe comme 
les autres y fes plus douces influen- 
ces font tottjQuc& mêlée» d'amer- 
tumes.. 



Angélique , ma chère Angeli-' 
que , cet aftre , qui fut conftammeryt 
ie principe de mon bonheur ôc-â&- 

'gloire , ayattt perdu lè *jacir 
je me iouvios qu^utrefoi:^ ^(udiam^ 
-en Médecine, j'^vois fait connoif- 
ûnceavec un ancien Chimifte An- * * 
gloîs, alors âgé ée cent qtramnte* - 
x>inq a»s , lequel 'me fît présent d'-uw 
ne petite bouteille rempHe d'un éli- - 
xir , qu'il •nommoïi Y Eau de Jouven-^ • 
te ^ dont 'il me donna ^la recette. 
• La douleoE'de oetté p.ôi?Ee m'ayanfE 
téduit à la dernière extrémiié , . je - 
réfolus de preirdre' 'quelques goû- 
tes «de oetce eau-) dont «mon Méd«- 
oin m'avoic alTuré que la vertu étolE' 
telle , qu'elte faifoit en un. inftanc 
revenir dans une fanté parfaite ua* 
-agoniiànt le -plus défefperé. A peu 
ne en eus-je M , que je me troïK. 
vai tout d'un coup rajeuni & ^han- 
•gé à un point , qu'on ne mt don-; 
lté que vingt-huit à -«rente 'ans. 

Aucune- des pecfonnes^vde .la 
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Communauté ou je m'étois retU* 
ré n'a voulu me reconnoître de- 
puis y .malgré le détail le plus exad- 
que j ai fait de toutes les particu- 
larités qui fe font paflces depuis 
que férois en rerraire;.Mes énfans 
m'abandonnent ^ ôc refuient de me 
payer la penfion que je metois rc- 
fervéei ainfi me voilà réduit à mon 
premier état* Entreprendre un Pro- 
cès, ç eft m'expofer à plaider inu- 
tilement le refte de ma vie.^, An- 
gélique, aimable Angélique , pour- 
quoi m'as-tu fitôt abandonne ? En 
te perdant , j'ai perdu mon étoile ^ 

mon bonheur ôc mon repos ! 

« 

£ IN. 



Di 



I 



d by Google 



Digitized by Google 



4,, * ^ » *Ê 



Digrtized by Goo<?Ie 




oogle 



Digitized by Google 



